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RECUEIL 

DES LETTRES 

D E 

MADAME DE SÉVIGNÉ. 

■ I W W I I . ,t ^ 

LETTRE DCXVin. 

AMADAME DE 6RIGKAN. 

A Fans, mardi a3 Novembre 1688. 

XjE Chevalier partit hier pour Versailles; 
il veut être tout rangé pour recevoir M, le 
Dauphin , et peut-être aller au devant de lui 
avec le Roi. Votre enfant est en marche, 
aussi, avec la satisfaction d'avoir fait la plus 
heureuse campagne qu'on pût souhaiter, si 
on l'a voit imaginée à plaisir^ car vous croyez 
bien que nous n'y aurions pas oublié la con- 
tusion,^ sur quei ncrus sommes accablés de 
complimenta , et vous aussi : tenez , voilà tous 
ceux de Mesdames deLavardin, d'Huxelles, 
de la Fayette, de Mademoiselle de la Roche* 
foucauld; mais tout cela si bon qu'il ne faut 
pas les confondre. Madame de Lavardin jure 
Tome VU. A 
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et proteste que le Marquis a son mérite per- 
sonnel, et que famais^ien n'a été si heureux 
pour lui que cette campagne. Nous causons 
souvent , le Chevalier et moi , nous vous 
souhaitons bien de la santé et bien de la force 
pour soutenir tout ce que vous trouvez en 
votre chemin ; icijon a bien des distractions^ 
là ^ on n'en a point ; on tourne toujours sur 
le même pivot : nous vous conjurons de pen- 
ser à votre santé , préférablement à tout. Lo 
ca£é est disgracié ici , et par conséquent je 
n'en prends point : je trou vois pourtant qu'il 
me faisoit à Brévanesde certains biens; mais 
je n'y songe plus. Nous voulons vous per-^ 
3uader qu'il vous échauffe , joint à l'air que 
vous respirez ; nous voudrions vous jeter un 
peu dans les bouillons de poulet. Je vous 
trouve accablée de lettres , tout te monde 
vous écrit , on vous attaque de tous côtés, 
el vK)Us vous défendez contre dix. Jamais 

M. de % ( * ) ^'^*^ fi* *^"t V^^ vous. 

Retranchez donc vos écritures , tt commen- 
cez par moi , je prendrai pour une marque 

(i) On dit que M. de.... s'étant persuadé un jour qu'il 
avoit tué cinq hommes contre lesquels il s'i^toît battu lui 
tfeul, defmatida'sa'gtacteauBôi;*tqtie se imroaienttit peu 
de >teffts arptèsaVetB M. de JB F^^iilsde, ille ptia àthii dire 
|e Btnn de' deux hontnes qui |)as«oieat: Vous verrez, lui 
dit M. de la Feuillade, que ce «ont deux de ceux quQ 
TOUS tuâtes il j a quelque tems. 
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de Totre amîtié cette commodité que toub 
TOUS donnerez. Commencée la letti^e , et â 
la sixième ligne , donnez la plume à Pau- 
line : voilà de quoi o/ccuper sa vivacité. Vous 
ne savez que trop que rien n'édiaufife tant 
la poitrine , que d'écrire sanS Bti et sans cesse 
comme vous faites. 3e vous en donnei-aî 
Texemple , quoique ce soit prendre sur mon 
cœur et sur mes plaisirs ; mais je ne venx 
pas vous tuer par des converaalions inutiles : 
ne parlez que de vous et de vos affaires dans 
vos lettres; car fî'anchement , je prends trop 
d'intérêt à ce qui vous regarde , pour me ré- 
soudre à l'ignorer* Voilà tout ce que vous 
aorez d'aujourd'hui. Vous savez ma vie, les 
jours passent tristement comme gaîment, et 
Ton trouve enfin le dernier : ^e vous aime- 
rai, ma très-chère Comtesse, jusqu'à celui-là 
inclusivement. 

LETTRE DCXIX. 

A li A M £ ^ £• 

'A Parii, Tvndredi agWtfrw fal w i0ê8. 

Il y a une lieureque je cause avec Soleri 5 £1 
ne tient pas à lui que je ne sois en repos .sur 
votre santé; mais les chaleurs de votre sang 
ne paroissent point du tout quand vous êtes 

A 2 
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Jbelle et brillante daus cette galerie , ni quand 
yous faites votre compagnie de cavalerie 5 car 
^c'est vous qui l'avez faite : et quoiqu'il y ait, 
.comme vous dijtes ,. quelque espèce de honte 
àe se connoître si bien en hommes , je vous 
jcpnseille pourtant d'être fort aise d'avoir 
;iendu un ^etvice si important à votre fils : 
}l faut le mettre au rang de tous les agré-" 
^lens que la fortune a jetés* sur lui depuis 
Irois mois. Je n'ai jamais vu une si souhait 
table entrée dans le monde ni dans la gueiTe; 
;5on courage , sa fermeté , son sang-froid , sa 
jsagesse , sa conduite ont été partout. Je vis 
Jiier au soir M, de Pomponne , qui venoit 
d'arriver de Versailles 5 jl en étoit plein , et 
ravi du bonheur de cette première campa- 
gne } il me pria fort de vous en faire tous' 
îjes complimens, et peux de Madame de Pom- 
ponne. Madame et Mesdemoiselles de Lillç-» 
bonne 9 que je vis chez la Marquise d'Hux el- 
les, ne finissoient point ^ et vous font aussi 
mille tetjidres complimens. Tout ^st encore 
bien vif pour vous en ce pays-ci 5 c'est dom- 
mage que la mode ne soit point encore venue 
d'être en deux endroits , vous seriez bien 
utile ipi à votre famille. Le hasard ^ fait qgië 
Valcroissant esta Salins , d'où il rend compte 
^ M. de Louvpis des chevaux de remonte 
i^ui y passent ; il a certifié ci attesté <jue çpv^x. 


BE HADAME DÉ SÉTIGNÈ. ^ 

ie M. le Marquis de Grignan étoïent tou». 
les plus beaux : vous }ugez avec quel plaisii' 
il a dit cette vérités Soleri jure qu'il ne re- 
tournera point auprès de vous qu'il ne puissor 
vous dire qu'il a vu et manié votre fils. Mon- 
seigneur sera ici demain ; le Marquis y ser^r 
mercredi : je vous avoue que je serai ravie 
d'embrasser ce petit compère^ il me semblo 
que c'est un autre homme : plût à Dieu que 
TOUS puissiez avoir le même plaisir. 

Je vous recomipoLande ^ ma chère enfant y 
un peu de repos, un peu de tranquillité , s'il 
est possible , un peu de résignation aux or^ 
dres de la Providence , un peu de philoso-^ 
phie^ vous prenez tout sur votre courage^ 
et la santé en souffre : cela est bien aisé à 
dire ; mais cependant on est insensiblement 
soutenue par tous ces appuis invisibles y sanS 
lesquels on succomberoit. Je vous conjure 
sur-tout de ne point tant écrire : par exem- 
ple, le lundi et le vendredi, je n'écris qu'à 
vous 5 une lettre est peu de chose 5 mais vous 
ne sauriez jamais être de même : je ne ma 
fatigue point , votre commerce est ma con- 
solation , sans mélange d'aucune peine ; et 
le mien est pesant^ non pas pour votre cœur,, 
mais pour votre santé* » 

Soleri m'a conté les empressemens de re- 
cevoir M. de Grigan à Avignon 5 cela ne xae 

A 5 . 
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surprend point, apirès ce que j'ai va : celte 
chavge a ses beautés et ses* gua^deu^rs» On' 
attend avec impaHience les nouveltes d- An- 
gifetènrei le Prkice ( êf Orange ) est abordé : 
Farniée du Roi est considérable , rien ne lui 
a feit fawx - bond)us<}a'ici y si cela continue , 
il avalera ce téméraire.- Noos craignons le 
bonhenr et là capacité de M. de Schomberg. 
Adieu , ma très-aissable , je fkii» par pure 
malice , et pour vous» donner Fexetaple, cair 
je ne suis nullement fasiguée. 


LETTRE D C X X. 

A ^ A M E M E. 

A Parit , la&di 7% Koriniliw xSSS. 

J'ai été fâchée, ma fille, de cette colique 
sans colique, tous* les maux de douleur me 
font de la peine : à ces sortes de coliques,, il 
faut q'iielquefois ^e rafraîclrir : les remèdes, 
chauds mettent le sang en furie, et c'est ceht 
qui fait les douleurs, 3faï«,«S5^^neï^r^com me 
dans Corneille, vmis ne rri écoutez paa;yo\i& 
n'avez pas bonne opinion de ma capacité , 
vous croyez être fort habile^ je n'ai donc rien 
à vous dire , sinon dif vous recommander vo- 
Ire santé en général, si vous aimez la mienne^ 
Vous êtes en peine demeslarmessur Saint- 
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Aubin jhélas! ne croy ea point qu'elles m'aient 
fait aucun mal , c'étoient des larmes de dou-^ 
ceur et de consolationqui ne m'ont point aetvé 
le cœur , ni renversé le tempérament : soye^^ 
donc en repos là-dessus , soyea-y aussi poiu: 
votre fils ; vous avez fait , comme disoit en 
riant Madame de la Fayette (i) , vous ave» 
trouvé à épiloguer sur cette contusion : mai» 
après ce que vous mandoit M, le Chevalier , 
après les lettre^ de du Plessis et de votre fila 
même , n'avez-vous pas dû penser comme 
tout le monde , que cette petite aventure 
étoit un vrai bonheur ? Si c'étoit à la tête 
qu'il eût eu cette contusion , je vous pardon* 
nerois d'avoir refusé cette )oie» mais dans de 
bonnes chairs, où il n'a fallu que de V«au da 
là Reii»» de Hongrie ^ en vérité , vous êtes 
indÎDQfi dfs grâce» %!*» Diett a faites à votre 
enfant p«ada«l tauto eielte ea«Apfign<e« Oh ! 
foye» doJM au ncnns en rep^ «<tt)oii vd'lti«i : 
Madame d» la Fayette vient de uk» mander 
que aenr fils est amvé ^ qit'il kâ a dit mille 
faiena du vQtve, et q^u'iJ: se poit venu Lai-même 
m'en donner deeni»uvell04y «ans qu^ilest allé 
à VersaiUe»^ ou Mqn6«i^k»vr arriva hier 
au soîiF. Le bea ^tit Marqoift «e^va ici meyr 
credi ou jeudi. 
J*ai vu Madan^e de Mornaî ; elle n*est point 
(i) Voyex laLettr» du 17 Norein}»», T. F7, ;?^g»4«3» 

A 4 
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du tout affligée. Madame de Nesle (2) l'est 
dans Fexcès , et c'est un martyre pour elle 
d'être exposée dans la chambre de la Bé'- 
caase (3) , où tout le monde vient lui faire 
compliment ; elle est immobile et pétrifiée. 
Madame de Main tenon la protège, et veut 
qu'elle soit aimée de cette famille; elle veut 
aussi qu'on reçoive toutes les visites, comme 
on faisoit autrefois. Je vous aurois bien conté 
des détails de ces deux visites : Madame de 
Coulanges étoit avec moi ; elle me mena par 
complg-isance chez Madame de la Cour-des^ 
Bois : c'est un prodige de douleur et d'afflic* 
tion, disant des choses qui font fendre le cœur, 
et si naturelles et si touchantes qu'elle nous 
fit pleurer. , 

Je vous crois revenue à Lambesc; il est 
vrai que ces déplacemens sont mauvais à 
tout. J'ai bien envie que vous soyez à Aix ua 
peu en repos , et puis à Grignan. Je suis per- 
suadée que vous vivrez bien avec l'Arche- 
vêque (cZ'^îof),. puisque vous faites comme 
des gens qui se sont vus ailleurs ; c'est à cela 
que je vous exhortois toujours. Adieu , ma 
1rè*-chère; voilà un tems effroyable; il n'y 
a plus de moutons assez hardis pour oser de* 

, (a) Marie de Colîgny , Marquise de Nesle. 

(3) Jeanne de Monchi, Marqufte de Maillj, belle - 
Skl^ro de Mndaxae de Nesï», 
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meurer dans noire prairie de Lirry : je suis 
ravie que vous vous souveniez toupurs de 
ce petit pays auquel je ne pense qu'en soiv? 
pirant. Vous avez peut-èlre chaud , et vous 
êtes tourmentée des cousins ; ah , ma fille ! 
c'est signe que nous sommes bien loin Tune 
de l'autre.. 


LETTRE DCXXI. 

A LA MÊME. 

A Paris , mardi au soir 3o NoyemliEe i6ft9. 

u Evous écris ce soir, ma fille, parce que je- 
m'en vais demain à neuf heures au servie e^ 
de notre pauvre Saint- Aubin : c'est un de- 
voir que nos^ saintes Carmélites lui rendent 
par pure aînitié : je les verrai ensuit^ , et 
vous serez célébrée comme vous l'êtes sou*» 
vent : de là j'irai dîner chez Madame de la 
Fayette. 

Vous me représentez fort bien votre^fille 
aînée 5 je la vois , je vous prie de l'embras- 
ser pour moi , je suis ravie qu'elle soit con- 
tente. Pour votre fils , ah 1 vous n'avez qu'à 
l'aimer tant que vous voudrez , il le mérite^ j 

tout le monde en dit du bien , et le loue d'une J 

manière qui vous feroit plaisir : nous l'atten- 
dons cette semai Qe« J'ai senti toute la xorce 
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de la phrase dont il s'est servi pour cette es- 
time qu^il faut bien qui vienne , ou qu'elle 
dise pourquoi ; j'en eus les larmes aux yeux 
dans le moment ; mais elle est déjà venue , 
et ne dira point pourquoi elle ne vîendroit 
pas. La réputation âe cet enfant est toute 
commencée, et ne fera plus qu'augmenter. 
Le Chevalier en est bien content , je vous 
en assure. Je fus d'abord émue de la contu- 
sion, en pen^^nt ce qui pouvoit arriver; mais 
quand je xlfiTque le Chevalier en étoit ravi , 
quand j'appris qu'il en avoit reçu les com- 
plimens de toute la Cour et de Madame de 
Maintenon, qui lui répondit avec un air ei 
nn ton admirables , sur ce qu'il disoît que c© 
n'étoit rien r Monsieur ^ cela paui mienm 
que rien; quand je suis moi-même accablée 
de complîmens de joie , je tous avoue qua 
tout cela m'enti^aîne , et je m'e» r^oms avec 
eux tous , et avec M. de Grignan qui a sibien 
fixé st placé la première campagne de ce 
petit garçon. Vous ne pouviez me parler 
plus à propos de nos dîners et de nos sott^ 
pers : je viens de souper chea le Lieutenant- 
civil avec Madame de Vauvineux , l'Abbé 
^e la Fayette j PAbbé Bîgorre et Corbinellî, 
J'ai soupe deux fois chez Madame de Coïh 
langes toute seule. Les Divines sont éelo- 
pées : la Duchesse de Ludea été à Verneuil , 
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elle est maintenant à Versailles. Monsei-' 
6NEUR y arriva dimanche ^ le Roi le reçut 
au bois de Boulogne; Madame la Daupliine^ 
Monsieur , Madame , Madame de Bour- 
bon, Madame la Princesse de Conti, Ma- 
dame de Guise dans le carrosse. MoNSEï-» 
GNEUR descendit , le Roi voulut descendre 
aussi ; Monseigneur lui embrassa les ge- 
noux ; le Roi lui dit : Ce n'est pas ainsi que 
je veux vous embrasser, vous méritez que 
eesoit autrement; et sur cela bras dessus et 
bras dessous avec tendvesse de part et d'au- 
tre; et puis Monseigneur embrassa toute 
la carrossée 5 et prit la huitième place. M. le 
Chevalier ponrra vous en dire davantage. 
Je crois que vous savez présentement avec 
quelle facilité le Roi vous a accordé ce que 
vous demandiez pour Avignon: ainsi, ma 
très-chère, il faut remettre à une autrefois 
la partie que vousaviez faite de vous pendre» 
J'ai gardé ma maison : j'ai eu d'abord M. de 
Pomponne qui vous aime et vous admire , 
car vos louanges sont inséparables du sou- 
venir qv^on a de vous. Ensuite Madame la 
Présidente Croiset,' M. le Président Rossi- 
gnol ; et nous voilà à recommencer vo» 
louanges et votre procès. J'ai vu Saint-Hé— 
rem, qui vous fait mille complimens sur la 
contusion , et vous remercie des vôtres sur 
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la culbute de son fils ; il se trouvera fort bîetB 
de la nïariilite renversée de M, de la Roche- 
foucauld ; cette abondance le faisoit mourir.- 
Adieu y ma ti'ès-chère et très-aimable ^ je 
m'en vais me coucher pour vous plaire ^ 
comme vous éviter d'être noyée pour me 
faire plaisir. Iln'y a rien dont je puisse vou* 
être plus obligée que de la conservation de 
votre santé» Je vous mandois hier , ce me 
semble y. que vos chaleurs et vos ceusins me 
faisoient bien voir que hous n'avons point le 
même soleil : il geleit la semaine passée à^ 
pierre fendre ; il a neigé sur cela , de sorte 
qu'hier on ne se soutenoit pas ; il pleut pré-' 
seutement à verse y et nous ne savons pa» 
s'il y a im soleil au monde. 


LETTRE DCXXII. 

A £ A M £ M £. 

A Paris , mercredi aa *oir premier Décembre i68S. 

J E votis écrivis hier au soir , parce que j» 
devois aller ce matin au service du pauvre 
Saint- Aubin , et de là dîner chez Madame 
delaFayette. J'ai vu son fils qui m'a dit beau- 
coup de bien du vôtre, et même de M, du 
Flessis , dont j'ai été fort aise \ car je craî- 
gnois qu'il n'eût pas bien pris l'air de ce 
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pays-là : mais il m'a assurée qu'il y a voit 
imi des merveilles y laissant quelquefois le 
Marquis quand il étoit à table avec une bonne 
compagnie 9 et en gai té : Je pois bien^ disoit- 
il, qu'un Gouverneur na que faire ici : et 
tout cela d'un bon air. Vous allez recevoir 
des lettres de votre fils : il est à Metz , et ne 
^eraici que dimanche : cela vous faitril quel-, 
que peine ?Briole etTréville sont venuschez 
Madame de la Fayette, ils m'ont priée de 
vous les nommer. Brîole nous a dit une let- 
tre que M, de Moutausier écrivit à Monsei- 
gneur , après la prise de Philisbourg , qui 
me pjaît tout à fait, » Monseigneur, je ne 
)> vous fais poirit de complimeiit sur la prise 
» de Philisbourg ; vous aviez une bonne ar- 
» mée , des bombes, du canon, et Vaubam 
» Je ne vous en fais point au^si sur oe que 
» vous êtes bx'ave , c'est une vertu hérédi?- 
» taire d^ns votre Maison : mais je me ré- 
» JQuis avec vous de ce que vous êtes libé- 
» rai, généreux, humain, et faisant valoir 
» les services de ceuxquifpnt bien: vgilàsur 
>; quoi je vou;s fais mpn compliment «.Tout 
le monde aime ce style digne deM. de Mon^ 
tausier et d'un Gouverneur. 

Nos Carmélites m'ont dit mille dpuoeur^ 
pour vous: la balle n'a pas mal étié encore au^ 
jpurd'hui ^ m.aiç Mi^djstme de Coulages tenoit 
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son coin . De là nous avons été voir celte petî te 
femme , qui va être trop heureuse si elle a 
l'esprit de le sentir* Mon carrosse est venu 
4ue prenait à cinq heures chez Madame de 
la Fayette; on m'a dit que M. le Chevalier 
étoit revenu , et je suis courue ici ; j'ai passé 
seulement chez M. de la Trousse qui est ar- 
rivé, et qui ne se porte point bien du tout : 
il est fort maigre. Adieu , ma très-chère et 
très-aimable; je n'ai point changé pour vous 
depuis hier au soir. 


LETTRE DCXXIII. 

A LA MÊME. 

AFam,Teiidr«di 9 Décembre i688. 

Y o U S apprendrez aujourd'hui que le Roi 
-nomma hier soixante- quatorze Chevaliers 
du Saint-Esprit, dont je vous envoie la liste. 
Oomme il a fait l'honneur à M. de Grignati 
tde le mettre du nombre , et que vous ailes 
recevoir cent mille complimens , gens de 
meilleur esprit que moi vous conseillent dé 
"ne rien dire ni écrire qui puisse blesser au- 
cun de vos camarades. Ce qui sera très-bien, 
c'est d'^rire à M. de Louvois, et de lui dire 
que rhonneur qu'il vous fait de demander 
~ nouvelles à votre coun ier ^ vous met 
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en droit de le remercier , et qu'aimant à 
croire, au sujet de la gr%ce que le Roi vient 
âe faire à M. de Griguan , qu'il y a conlri- 
baé, au moins , de son approbation, vous lui 
en faites encore un remercîment. Vous tour- 
nerez cçla mieux que je ne pourrois faire : 
cette lettre sera sans préjudice de celles que 
doit écrire M, de Grîgnan, Voici les cir- 
constances de ce qui s'est passé. Le Roi dit 
à M. le Grand (i) : Accommodez-^vous pour 
le rang avec le Ck)mte de Soissons (2) : voua 
remarquerez que le fils de M. le Grand est 
d« la promotion , et que c*est une chose con- 
tre les règles ordinaires. Vous saurez aussi 
que le Koi dit aux Ducs qu^il avoit lu leur 
écrit, et qu'il avoit trouvé que la Maison do 
Lorraine les avoit précédés en plusieurs oc^ 
casions : ainsi voilà qui «st décidé. M. le 
Grand parla donc à M. le Goiste de Soi^^ 
aons : ils proposèi^ent de tirer au sort^pour-» 
vu , dit le Comte y que si Yxms gagnez , je 
pasife entre vous et votre fils (5) : M. leOrand 
ne l'a pas roulu; en sorte que M. le Comte 
deSoissons n^est point Chevalier. Le Roi de- 
inaodaà M.delaTfemoille^uel âge il avoit? 

(1) Louis èe L«rmiHs, Comte d'iUmvgmie, premiet 

(2) Louis-Thomas fie SaYdie, Comte de Soissons. 
(9) âeosjide I^orsftÎBej Goiato de ^ioane. 
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il dit qu'il avoit trente-trois ans *. le Roi lui | 
a fait grâce desdeu:%ans. On a^ure que cette 
grâce , qui oSense un petf la Principauté , 
n'a pas été sentie comme elle le devoit. Ce- 
pendant il est lepremier des Ducs , sui^aat 
le rang de son Duché (4). Le Roi a parléà 
M. de Soubise, et lui a ait qu'il Jiii offroit 
rOi"dre ; mais que n'étant point Duc , il irait 
aprèu les Ducs : M. de Soubïse l'a r^ijnercié 
de cet honneur, et aderaandéseulement qu'il 
fût fait mention sur les registi'es de l'Or- 
die , et de l'oÉEre , et du refus pour des rai- 
sons de famille ; cela estaccordé. Le Roi dit 
tout haut : On sera surpris de M. d'Hoc- 
quincoitrt (5) , et lui le premier ; car il ne 
m'en a jamais parle :maîsjenedoîs point ou- 
blier que quand son père quitta mou servi- 
oe, son fils se jeta daus Péronne, et défen- 
dit la ville contre son père: il y a bien de la 
Ëonté daioâ un tel souvenir. Après que les 
soixanle-treizeeurentétéremplis, le RoÎAe i 
wuvint du Chevalier de SourdJs (t>) , qu'il 

(4) Messieurî de la Tremoille ont le premier rang k la 
CouT, parce qu'ils sont les plus anciens Ducs; et Mes- 
tleun à'Oiei onl le premier rang au Parlement , paie* 

l'Hocquincoutl , 
i, fils de Charlei 

^ourdiijLieulF- 

a^'oit 
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avoit oublié ; il redemanda la liste , il ras- 
sembla le Chapitre , et dit qu'il alloit faire une 
chose conti'e l'ordre , parce qu'il y auroit 
cent et un Chevalier ; mais qu'ilcroyoit qu'on 
Irouveroit , comme lui , qu'il n'y ayoit pas 
moyen d'oublier M* de Sourdis , et qu'il 
méritoit bien ce passe-droit : voilà un oubli 
bien obligeant. Ils furent donc tous hier 
nommés à Versailles : la cérémonie se fera, 
le premier jour de l'an , le tems est court ; 
plusieurs sout dispensés de venir , vous serez 
peut-«tre du nombre.. Le Chevalier s'en va 
à Versailles pour remercier Sa Majesté.^ 

Nous soupâmes hier chez M. de Lamoi!^ 
gnon 5 la Duchessede Villeroi y vint comme 
voisine : elle vous fait ses complimefts et re- 
çoit les vôtres. M. de Bauvais (7) y vint : le 
Roi lui a dit qu'il étoit fâché de n'avoir pu 
lui donner l'Ordre ; mais qu'il Fassuroit que 
la première place vacante lui seroit doimée. 
Il y en a tant de prêtes à vaquer , que c'est 
eomme une chose déjà faite.. 

M. et Madame Pelletier ont été les pre-^ 
miersà vous &ire des compliinens, Madame 

nant-Général des armées du Roi, OouTPmeux de la Tille 
d'Orléans, Orléanoîs et pays Chartraîn. 

(7) Toussaint de Forbin , Évêque et Comte de Beau- 
Tais, depuis Cardinal , fut fait Commandeur des Ordres- 
da Roi dans une promotion particulière du 29 Mai 1689. 

Tome rih B 
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de Vauvineux , M. et Madame de Luynes, 
et toute ïa Pratice. Je m'en rais sortir , pour 
ne voir ce soir que la liste (dew i^isiies). Il 
rfy à rien de pareil ao délrordement de conoi- 
pÛttiêitô qui de lait pai^tout. Mais s'il y a bien 
c(ed gefis côntêâ^s , il y en a bien qui ne le 
sont pas» M. de Rohan , M. de Brîssac, M. de 
Canàples , Mésdieurs d'Amlbre», de Tallard , 
de €a«vis90«i , du Roure , de Peii*e, M. de 
Mailli ^ rieuit Seigneur allié d^ Puissances y 
Messieurs dé Livry y de Cavoie , le Grand- 
Prétôt (8), et d^autres que j'oublie \ e^cst le 
monde. Adieu ^ tua très-chère , je tous em» 
ift'asse fet voNS^ fais aussi mes complimens , 
et à M^ de Grigimn ^ et à M« le Cotdjutenr» 
J'écrirai à M« d'Arles lundi , qnand f aurai vu 
te/ Marquis. Je ne rett:& rien mêler dans cette 
lettre 3 seulement xlù» réflexion ^ c'est que 
Dieu votts emndie d«s secours , et par là , et 
par Arignoti ^ qui doivent bien voas faire 
-ftvàct l'ertviè de ^ofa^ pendre. 

L'Abbé Têtu vous fait t<y«ites sortes de 
oomplimeurs. Madame de Coulanges veut 
écrire i M^ de Grignan : elle étoit hier trop 
jolie avec le Père Gaillax'd ; elle ne vouloit 
que M. de Grignan , c'étoit son cordon bleu; 
c'est comme lui qu'elle les veut : tout lui 
étoit indifférent^ pourvu que le Roi, disoit- 

rS) M- de Sourches. 
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elle, TOUS eût reu4a c^tte justice. Le Che- 
valier ea rigit de boa oœuv» entendant à 
travers cette approb^^tiott , KwprabatiQa dt 
quelques auta^es. 


T=rT= 
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A LA MÊME. 

A Paris ^ lundi 6 pécembre 1688, 

VoTRS ftemière lettre a un c^i? de g^îté 
et d'épauouiasement de egeqr , qijU iisie fait 
bii^ncoaiioitre que Fra&ke^d^I eft pris , ot 
qu'il est ett sûreté , c'eei-à-â»ire , \e MarquU. 
Jouissez , ma chèi^e enfai^t, d^ ^ plaisir : 
votre fik coache ce soir à.Claie % VQi^sToyeis 
Wen qu'il passera par Livry , et couperai 
demain avec nous. Le Chev^liev , qjii , eu 
vérité^^ est un hojauaie adHiirable ^^ tQUtes 
choses, est revenu de Versailles; il ^ reniiei'- 
€ié le Roi, tout cela s'e&t passé èi merveilles* 
Vous prendre» votre cordon bleu le df ux de 
Janvier, au beau milieu de la Provence où 
vous commandez , et où il n'y a que vous 
et M. d'^Arles votre oncle* Cette ^stinpiioçi 
et ce souvenir de Sa Majesté , lorsque vous 
y pensez le moins , sont infiniment agréâ- 
mes : les complimens même qu'on vous en 
fait de tous côtés /ne sont point coi^me oji 
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en fait à d'autres : on a beau dire : Ah! ce^ 
hii-ci y àh t celui-là f pour moi , je dis là- 
dessus ce que je dis souvent sur beaucoup 
d'autres choses , ce gui est bon , est bon; 
vous ne perdrez rien 5 et quand on songe à 
ceux qui sont au désespoir, on se trouve fort 
heureux d'avoir été dans le souvenir d'un 
maître qui considère les services qu'on lui 
rend , et qu'on veut lui rendre , et par soi , 
et par ses enfans. Je vous avoue que je sens 
fort cette joie, sans en faire semblant. Le 
Chevalier a envie de l'envoyer dire ce soir 
à Claie à notre Marquis , qui n'y sera pas 
insensible. 11 veut auissi vous envoyer votre 
cordon bleu avec deux Saint-Esprit , parce 
que le tems presse : il croit que vous avez 
à Grignan la croix de votre grand-père (1) 5 
si cela n'étoit pas , vous seiàez embarrassée. 
J'avoue que si le Chevalier ne m'avoit pré- 
venue , je vous aurois fait cet agréable et lé- 
ger présent f mais je lui cède en toutes choses. 
La grâce est toute entière par la permission 
de ne point venir^ Je suis chargée (Je cent 
complimens ; Madame de Lesdiguières fort 
joliment 5 Madame de Mouci , Madame de 

(i) Louis Castellane Adhémar deMonteîl, reçu Che- 
valier des Ordres du Roi en 1584, Lieutenant-Général 
au Gouveraement de Provence, étojt Wsaïenî de M. de 
Grignaa. ♦ 


*■< 
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Lavardin , M. de Harlaî , et je ne sais com- 
bien d'autres que je ne puis nommer y car ce 
sont des listes , comme quand vous gagnâtes 
votre procès. Ne croyez point, ma fille, que 
depuis trois mois tous ayez été en gui gnon : 
je comftience par le gain de votre procès , 
parla conservation de votre fils , par sa bonne 
et jolie réputation, par sa contusion, par la 
beauté de sa compagnie,, à laquelle vous avez 
contribué ; et je finis par l'aHkire d'Avignon , 
et par le cordon bleu : songez-y bien , il n'y 
a qu'à remercier Dieu. 11 est vrai que vous 
avez eu des peines extrêmes t quitter votre 
enfant et les nouvelles , vous éloigner de 
lui dans le péril f c'est pour mourir , je l'ai 
trop compris ; n'avoir pas le plaisir de sentir 
toutes ces joies avec ce pauvre petit mor- 
ceau de famille que vous avez ici , nous par- 
tageons bien cette peine , et celle de ne pas 
voir ce petit compère que nous verrons de- 
main, tout cela est sensible : mais enfin, ma 
chère enfant , telle est la volonté de Dieu , 
que les biens et les maux soient mêlés. 

M. de Grignan a raison de triompher, de 
vous insulter sur cette première campagne 
de son fils : la pensée du contraire me fait 
suer. Quelle date ! Philisbourg , Mo\ sei- 
gneur. A seize ans une blessure, une répu- 
tation : M, de Beauvilliers ^ dont il étoit le 
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en fait à ^''autres : on a beau dire : Ah! ce- 
lui-ci , ah r celui-là ; pour moi , je dis là- 
(lessns ce que je dis souvent snr beaucoup 
d'autres choses , ce gui est bon , eat bon ; 
vous ne perdiez rien ; et qnand on songe à 
cenx ^ui sont au désespoii', on se trouve fort 
heureux d'avoir été dans le souvenir d'un 
maître qui considère les services qu'on lui 
rend, et qu'on veut lui vendre, et par soi, 
et par ses enfaus. Je vous avoue que je sens 
fort cette joie , sans en faire semblant. I^e 
Chevalier a envie de l'envoyer dire ce soir 
à Claie à no'tre Mai-quis , qui n'y sera pas 
insensible. Il veut aussi vous envoyer votre 
coiilon bleu avec deux Saint-Esprit , parce 
que le tems presse : il croit que vous avez 
à Grignan la ci-oix de- votre grand-père (i); 
si cela n'étoit pas , vous seriez embarrassée. 
J'avoue qne si le Chevalier ne m'avoit pré- 
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bien A* ^** * ^" ^^ Harlai , et je ne sais coin- 
gs, , , ^' '"63 que Je ne puis nommer y car ce 
pq. ^ l'stes, comme quand vous gagnàles 
^ . P^'ocès. Ne croyez point, ma fille, que 
j *roi3 mois tous ayez élé en guignon : 

p . '"••ence par le gain de voli-e procès, 
ej . ^.'^^**3ervationdèvûtiefils,parsal)onne 
be ^ '"^putation, par sa contusion, par la 
cor * -^ ^^^•^ompagiiiejàlaqueUevousavez. 
et ' '^"é;et)efinispai-l'afraired'AWgnon, 
a qu'*^ *^ordon bleu: songez-y bien , il n'y 
ay " a ï^emercier Dieu. Il est vrai que vous 
e^f ^^ *^s peines extrêmes : quitter votre 
Itti dl ^* ^^^ nouvelles , vous éloigner de 
troD "^^ ^ ?^"^ ' ^'^^* P"*^*^ mourir , je l'ai 
tQjjj '^'""pris; n'avoir pas le plaisir de sentir 
ceau d *^f ^ ^^'^* ^'^^'^ *^ pauvre petit mor- 
^^a-ean^ Z*-'"'^^^ "^"^ '^'^'^ ^'^^'^ '*^' ' """* P'*'^" 
Voir c ^ '^^^ "^^'^^ peine , et celle de ne pas 
^îwn, * ^'**'t eoinpère que nous verrons de- 
chère'e r ^^^^ ^^^ sensible : mais enfin , ma 
•faeWsK- ^"'* telle est la volonté de Dieu, 
,V , :î^ns et 7fic ™=,„^ „„:„«» ™ii' 

)her , de 
mpagne 
me fait 
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ne répu- 
L éloit le 
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en fait à cï'autres : on a beau dire : Ah! ce~ 
lui-ci , ah t celui-là ; pour moi , je dis là- 
dessns ce que je dia souvent snr beaucoup 
d'autres choses , ce gui est bon , est bon; 
vous ne perdrez rien \ et gnand on songe à 
ceuxquiaont au désespoir, on se trouve fort 
lienreux d'avoir été dans le soavenir d'un 
maître qui considère les services qn'on lui 
rend , et qu'on veut lui rendre , e't par soi , 
et par ses enfaus. Je vûus avoue que je sens 
forï cette joJe, sans en faire semblant. Le 
Chevalier a envie de l'envoyer dii-e ce soir 
à Claie à notre Mai-quis , qui n'y sera pas 
insensible. II veut aussi vous envoyer votre 
coi'don bleu avec deux Saint-Esprit , parce 
que le tems presse : il croit que vous avex 
à Grignan la cj-oix de votre grand-père (t) ; 
si cela n'étoit pas , vous seriez embarrassée. 
3'avoue que si le Chevalier ne m'avoit pi-é- 
venue, jevousauroisfaitcet. agréable et lé- 


, '^^ ÏIA&AME DE SÉVIGNÉ. 31 

lj( X » ^' ^^ Harlai , et je ne sais cora- 
g(jj^, , *^'fesquejene puis nommer j- car ce 
yq. * *'stes , coinme quand vous gagnâtes 
^ , P'"ocès. Ne croyez point, ma fille, que 
; *ï"ois mois TOUS ayez été en guignon : 

jj , ™*ïence par le gain de votre procès, 
et ^ f.*^**'*^^rTationdévotrefil8,parsabonne 
bea** ^^ *'^P'>tation,parsa contu9Loa,parla 
ÇQ^ ^V^^eaacompagniejàlaquellevousavez. 
et ' *"*^"è ; et je finis pail'affaired'Avignnn, 
a a '*" *"**t"^on bleu : songez-y bien , il n'y 
avL" ^ *"®>ïiercier Dieu. Il est vrai que vous 
enf* ^" ^^^ peines extrêmes : quitter votre 
lui ^*^ ^^ ^^^ nouvelles , vous éloigner de 
troD *" *^ péril, c'est pour mourii- , je l'ai 
tout ^^''^P^^ î n'avoir pas le plaisir de sentir 
ceaiTde? ^°'^^ *^" '^^ pauvre petit mor- 
tagean^ T'"''*^ '^^^ ^°^ ^^^^ '"^ ' ^°^^ P*'' 
voir ce^ -'^ ^^^^^ P""^ ' ^*^ *^*'^^ '^^ '^^ P*' 
tnaîu t ^^**'^ «ompère que nous verrons de- 
chère 'cn^' ''^^^ est sensible : mais enfin, 
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parera , et je garderai M. du Flessis. l'ap* 
prouve fort le bon augure d'avoir été pré- 
servé par son épée. Au reste, ma très-chère, 
si vous aviez été ici, nous aurions fort bleu 
pu aller à Livry : j'en suis, en vérité, la 
maîtresse comme autrefois. Je vous remercie 
d'y avoir pensé* Je pâme de rire de Totre 
sotte bète de femme , qui ne peut pas jrowr, 
qUe le Roi d'Angleterre n'ait gagné une ba- 
taifle : elle devroit être armée jusque -1^ 
comme une amazone^ au lieu de porterie 
violet et le blanc, comme j'en ai vu. Pau- 
line n'est donc pas parfaite ; tant mieux, 
vous vous divertirez à la repetrir : menez-la 
doupement : l'envie de vous plaire fera plus 
que toutes les gronderies. Toutes mes aniie$ 
ne cessent de vous aimer , de vous estimer, 
de vous louer ; cela redouble l'amitié que j'ai 
pour elles. J'ai mes poches pleines de com- 
plimens pour vous. L'Abbé de Guénegaul 
s'est mis ce matin à vous bégayer un com- 
pliment à un tel excès, que je lui ai dit: 
M. l'Abbé, finissez donc, si vous voulez qnï 
soit achevé avant la cérémonie (a). Enfin> 
ma chère enfant , il n'est question que de 
vous et de vos Grignans. J'ai trouvé, comme 
vous , le mois de Novembre assez long, assci 
plein de grands évènemens ^ mais je vouJ 

•à^-direy ayant le premier de Tan 1689. 
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avoue que le mois d'Octobre m'a para bien 
plas long et plus ennuyeux; je ne pouvois 
du tout ni'accoutumer à ne point vous trou- 
ver à tout moment : ce tems a été bien dou- 
loureux ; votre enfant a fait de la diversion 
dans le mois passé. Je ne vous dirai plus ^ 
il reviendra i vous ne le voulez pas : vous 
voulez qu'on vous dise , le voilà. Oh ! tene^ 
donc f le voilà lui-même en personne. 

MONSIEUR LE MARQUIS DE GRIGNAN» 

Si ce n'est lui-même, c'est donc son frère y 
. ou bien quelqu'un des siens. Me voilà donc ! 

; arrivé , Madame , et songez que j'ai été voir 
de mon chef M. de Lamoignon , Madame 
. de Coulanges-et Madame de Bagnols. N'est-ce 
pas l'action d'un homme qui revient de trois 
sièges ? J'ai causé avec M. d e Lamoignon au- 
^ près de son feu ; j'ai pris du café avec Ma- j 

l^V-dame de Bagnols; j'ai été coucher chez uu ' 

^ Baigneur : autre action d'un grand homme. 
^^; Vous ne sauriez ctoire la joie que j'ai d'avoir 1 

^ Une si belle compagnie , je vous en ai l'obli- 
^V gation : j'irai la voir, quand elle passera & 
'^' Dhâlons. Voilà donc déjà une bonne com- 
4^^ ïagnie, un bon Lieutenant, un bon Ma- 
^^^' lÉchal-des-logis :'pour le Capitaine, il est 
^* ticorejeune^ mais j'«n réponds. Adieu, Ma- 
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parera , et je garderai M. du Plessis. Pap" 
prouve fort le bon augure d'avoir été pré- 
servé par son épée. Au reste, ma très-chère, 
fti vous aviez été ici, nous aurions fort bien 
pu aller à Livry : j'en suis, en vérité, la 
maîtresse comme autrefois. Je vous remercie 
d'y avoir pensé. Je pâme de rire de votre 
sotte bète de femme , qui ne peul -pdLSJowTf 
que le Roi d'Angleterre n'ait gagné une ba- 
taifle : elle devroit être armée Jusque-là 
comice une amazone^ au lieu de porterie 
violet et le blanc , comme j'en ai vu. Pau- 
line n'est donc pas parfaite ; tant mit\Li) 
vous vous divertirez à la repetrir ; menez-la 
doupement : l'envie de vous plaire fera p\^ 
que toutes les gronderies* Toutes mes anue* 
ne cessent de vous aimer , de vous estimer, 
de vous louer ; cela redouble l'amitié quefai , 
pour elles. J'ai mes poches pleines de coio- 
plimens pour vous. L'Abbé de Guénegaad 
s'est mis ce matin à vous bégayer un com- 
pliment à un tel excès, que je lui aiitî* 
M. l'Abbé, finissez donc, si vous voulez qoi 
soit achevé avant la cérémonie ('i). ïxh\ 
ma chère enfant, il n'est question que 
vous et de vos Grignans, J^ai trouvé, coi 
.vous , le mois de Novembre assez long, ^ 
plein de grands évènemens ; mais je vol 

•k-dite^ ayant le preouer de l'an 1689. 
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ftvone que le mois d'Octobre m'a para bien 
plus long et plus ennuyeux 5 je ne pouvois 
du tout m'accoutumer à ne point vous trou- 
ver à tout moment : ce tems a été bien dou- 
loureux ; votre enfant a fait de la diversion 
dans le mois passé. Je ne vous dirai plus^ 

, il reviendra 5 vous ne le voulez pas : vous 
voulez qu'on vous dise , le voilà. Oh î tene^ 

, donc , le voilà lui-même en personne. 

^ ItONMEUK LE MARQUIS DE GRIGNAN» 

^ r Si ce n'est lui-même , c'est donc son frère ,• 

, Ij îOu bien quelqu'un des siens. Me voilà donc 

^^j Jtorivé , Madame , et songez que j'ai été voir ' 

i^Je mon chef M. de Lamoignon , Madame j 

0^ Coulangeset Madaine de Bagnols. N'est-ce 

.^ks l'action d'un homme qui revient de trois 

^Icges? J'ai causé avec M. de Lamoignon au- 

yjl^ha de son feu 5 j'ai pris du café avec Ma- 

", jfcune de Bagnols; j'ai été coucher chez un 

' ^^laigneur : autre action d'un grand homme. 

'^^^ fous ne sauriez croire la joie que j'ai d'avoir 

] jhe si belle compagnie , je vous en ai l'obli- 

'^ ttion : j'irai la voir, quand elle passera & 

^° ,|iâbns. Voilà donc déjà une bonne com- 

^ ^ " knie , un bon Lieutenant , un bon Ma- 

^ #hal-des-logis :*pour le Capitaine, il est 

reas^'lcorejeune,maisj'#u réponds. Adieu, Ma- 
ens'r Q ^ 
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parera, Cl je garderai M. au rtos».»?; 
prouve-fort' Ie\„„ augure dVo^^F 
«ervé par son épée. Au reste, """T^ j„ 
■i TOUS aviez été ici , nous aunons lori ^ 
pu aller à Livry ; j'en suis, en '" ■. 
m.îtrossecom„e.utrefoi..J.VO""«""^ 
ay avoir pensé. Je pâme àe rue .!«'«• 
sotte hëte 4e femme , qui ne peut t"J ^^_ 
que le Roi d'Angleterre n'ait gag""™' , 
taifle : elle devroit être ai-mée j"'l"^^'J 
comme une amazone ; au lieu de pv 
violet et le blanc, comme j'en ai v^' 
line n'est donc pas parfaite ; tant 
vous vous divertirez à la repètrir i m 
doucement : l'envie de vous plaire te ï 
que toutes les gronderies. Toutes mes an" 
lie cessent de vous aimer , de vous estiiD i 
de vous louer ; cela redouble ramitie'ï**''T 
pour elles. J'ai mes poches pleines <\e «"^ 
plimens pour vous. L'Abbé de Guencg''^ 
s'est mis ce matin à vous bégayer un ct»- 
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(Toneque le mois d'Octobre m'a para bien 
ploilong et plus ennuyeux; je ne pouYois 
dutoutm'accoutunier à ne point vous trou- 
nr â tout moment : ce tems a été bien doo- 
lourenx ; votre enfant a fait de la diversion 
«iOi le mois passé. Je ne vous dirai plua ^ 
il reviendra ; vous ne le voulez paa ; vous 
Voulez (ju'on voua dise , le voilà. Oh ! tenez 
donc , le voilà lui-même eu personne. 

MONSIEUR LE MABQUIS DE GRIGNAN. 

j Si ce n'est lui-même, c'est donc son frèrey 
: on bien quelqu'un des siens. Me voilà donc 
:. «rivé , Madame , et songez que j'ai été voir 
fi denioachëf M. de Lamoignon, Madame 
(.. oïCoulanges-etMadamedeBagnols. N'est-ce 
ftj pas l'action d'un homme qui revient de trois 
j,. îiegeaîj'aicausé avec M. de Lamoignon au- 
(ff près de son feu ; j'ai pris du café avec Ma- 
jij'flirae de Bagnols; j'ai été coucher chez un 
utit''Signenr! autre action d'un grand homme. 
i ai^yoïu nesauriez croire la joie que j'ai d'avoic 
ijfiPQe SI belle compaKuie i je vous en ai l'oblî- 
uand elle passera à 
jà une bonne com- 
siiant, un bon Ma- 
ie Capitaine , il est 
éponds. Adieu, Ma- 
C a 
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le Cognenx sa cousine : je tremblois que le 
Chevalier ne fût fâché ^ il ne le fut point 
du tout 5 elle mena la parole si bien , si vi- 
goureusement y si capablement , qu'il en fut 
ravi pour une demi-heure. Je reviens à ee 
petit Marquis : ne croyez pas que nous ayons 
été insensibles à la douleur de voir revenir 
cet enfant , sans vous retrouver au même 
endroit où il vous a voit quittée ; je ne vous 
ai point dit ce que je sentois , et ce que je 
savois bien que vous souffriez , je n'ai point 
appuyé là-dessus 9 et j'ai bien fait. Si vous 
aviez vu la violente contorsion de son épée^ 
et la pesanteur du morceau de bombe qui 
l'a retournée sur sa hanche , vous diriez 
bien qu'il est heureux , et que Dieu l'a con- 
servé visiblement par un coup si mesuré ; 
vous adoreriez cette main toute puissante qui 
l'a conduit si à propos pour vous et pour 
nous tous , car nous aimons parfaitement 
ce petit Capitaine. Soleri nous avoit conté 
comme vous étiez occupée de sa compa- 
gnie ; mais ce que i^ous en mandez est bien 
plus plaisant et plus agréable , nous l'avons 
lu et relu : cette diversion vous a fait du 
bien. Ne soyez point en peine de la santé 
de votre enfant^ ni saignée , ni médecine, 
rien du tout ; un bon appétit , un doux som- 
meil , un sang reposé^ une grande vigueiur 
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dans les fatigues , voilà ce qu'un médecin 

pourroit lui ôter , si nous le mettions entre 

ses mains* Pour Sanzei , le voilà revenu ; 

il a été souvent à la tranchée ; il ne s'est 

pas tenu dans les règles de Mousquetaire ; 

ilamangéavecMoNSEiGNEUR, et pour* 

quoi non ? deux autres y avoient mangé : 

M. de BauviUiers lui fit ce plaisir sur la ûn^ 

afin que cela ne tirât point à conséquence. 

Madame de Bagnols nous a donné d'une 

douce langueur, souvent mêlée delaxmes} 

elle n'a point de rouge , elle est maigre ; 

elle conte souvent la cruelle et mortelle 

maladie de son ami qu'elle prétend qu'un 

médecin a tué. Madame de Coulanges est 

assez négligée, fort tranquille. L'Abbé Têtu 

a des vapeurs qui l'occupent et toutes ses 

amies ; ce sont des insomnies qui passent 

les bornes. Je vais à ma messe de commu* 

nauté : les Dames de onze heures ont pour 

pénitence la messe de M, le Prieur , qui 

dure une heure ; et je vais quelquefois à 

celle de la Duchesse de Lude, qui vous fait 

cent mille amitiés 5 répondez - y quelque 

chose que je puisse lui montrer. Madame 

de Saint - Germain , Madame de Villars , 

Madame d'Elbeuf , enfin mille que j'oublie, 

le refusai mercredi d'aller souper chez la 

Duchesse de YiUeroi , je voulois dire adieu 
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à Solerl; et jeudi chez la Duchesse du Liude, 
parce qu'il pleuvoit à verse : vendredi je 
fus manger des œufs frais avec elle chez 
Madame de Coulanges. Je vous manderai 
toutes mes actions : j'aime que vous aimiez 
ces pauvretés , cela nous rapproche de vous. 
Je vois souvent le Chevalier 5 cette cham- 
bre m'attire (2) 5 pas tant la Méri , quoique 
nous soyons fort bien ensemble. Vous êtes 
plaisante avec ce Coadjuteur y il a une gaité 
dont on s'accommode aisément ; il paroit 
vous être attaché , ainsi que M. de Carcas* 
sonne : hé, mon Dieu ! ne doivent -ils pas 
vous aimer passionnément ? Que n'ètes- 
vous pas pour eux , pour leur nom , pour 
leur fanûUe ? toute livrée , toute dévotiée , 
toute ruinée , toute détachée de votre fa- 
mille , hors de votre maman 5 et pourquoi? 
et parce que vous m'avez donné tous vos 
sentimens : je porte votre livrée , et vous 
m'aimez. 

Mon Dieu , ma chère enfant ! que vos 
femmes sont sottes , vivantes et mortes ! 
vous me faites horreur ^e cette fontange (3) : 

(2) C'étoit la chambre de Madame de Grignan. 

(3) C'étoit l'usage en Provence d'enterrer les morts à 
risage découvert* et les femmes qui avoient coutume 
ée se coiffer avec des rubans, les conservoient encor« 
4êna leur l^ière. 


DE MABAME DE séVIGNÉ. Sf 

^elle profanation ! cela sent le paganisme: 
Lo ! cela me dégoûteroit bien de mourir en 
Provence y il faudroit que du moins je fusse 
assurée qu'on n*iroit point chercher une coif 
feuse en même tems qu'un plombier. Ah , 
vraiment \ fi ; ne parlons point de cela. 

Les affaires d'Angleterre ne sauroient al- 
ler plus mal , et votre Madame a bien l'air 
de ne jouer de long-tems (4). Je vous enver- 
rai la feuille du bon Bigorre, Corbinelli est 
comblé de vos honnêtetés : msds ne vous 
tuez pas à répondre , vous seriez accablée : 
songez que je n'ai que vous 5 voilà ma seule 
lettre , paga lei > pago il mondo. Madame 
de Chaulnes vous fait cent amitiés, et point 
de complimens , par des raisons trop obli- 
geantes* M* de Chaulnes écrit plaisamment: 
il a pensé périr en allant de Brest à Belle*^ 
Isle , il se repose à Rennes présentement : . 
je lui ai toujours mille obligations. J'ai vu 
Maoemoïselle avec la Ducheuse de Lesdi- 
guières : la Princesse dit qu'elle vous écrira ; 
la Duchesse vous dit des sortes de choses 
fort bonnes , sur-tout à M, de Grignan. 

Je ne sais encore rien de Madame de Bri- 
non , si ce n'est que le Roi lui donne deux 
mille francs de pension : on dit qu'elle ira 

(4) Voyez la Lettre du 8 Décembre . page 26. 
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à Saint- Antoine. Elle .préchpit fort bien 
comme vous savez : voilà le bon Gobelin (i) 
à sa place , qui , pour la remplir , et celle 
qu'il a déjà , sera obligé de prêcher toute la 
journée. Vraiment , cette sottise que vous 
nous mandez de votre Prédicateur, n'a ja- 
mais été imaginée , quoiqu'il y ait long-tems 
qu'on se mêle d'eu dire : Adam le bon papa, 
Eve la cruelle maman. On ne peut vous 
donner le paroli de celle-là* 

Vous ne devez pas être honteuse de re- 
trancher vos tables , puisque le Roi même, 
à l'exemple de son Grand -Veneur (6), a 
retranché celles de Marly 5 il n'y a plus que 
celles .des Dames. Madame de LeuviUe la 
;mère me dit l'autre jour qu'elle ne donnoit 
plus à souper : enfin , on a bien des exem- 
ples à suivre. 

Le Roi d'Angleterre est revenu à Lon- 
dres , abandonné de ses plus fidèles en ap- 
parence : il avoit un furieux saignement de 
nez ': s'il avoit étp où il avoit dessein d'aller^ 
on l'eût mis entre les mains du Prince d'O- 
range. Il a été pressé de promettre un Par- 
lement libre pour le mois qui vient : on dit 

(5) Confesseur de Saint-Cyr, 

(6) M. de la Rochefoucauld. Voyfiz la Lettre du 22 No* 
çcmhre^ Tome VI , pag/s 484 et 485. 
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que c'est sa perte assurée. Son gendre y le 
Prince de Danemarck , et son autre fille (7) 
qui est encore une Tullie , et que j'appelle 
la Demoiselle de Danemarck , sont allés 
trouver ce fléadde Prince d'Orange. On 
dit que le petit Prince (8) n'est point à 
Portsmouih , où on le croyoit assiégé : sa 
fuite fera un roman quelque jour. On no 
doute pas que le Roi son père ne s'enfuio 
aussi. Voilà donc apparemment le Prince 
d'Orange maître et protecteur , et bientôt 
pris y à moins d'un miracle. C'est là ce qui 
se dit à trois heures ; peut-être que ce soir 
l'Abbé Bigorre en saura davantage. 

(7) Anne Stuart, femme du Prince Georges de Dane- 
marck, depuis Reine d'Angleterre apiès la mort de 6uil« 
laume III son beau-frère. Ployez la lettre du 8 Novembre , 
Tome Vl y poge 408. 

(8) Jacques-François-Édouard^ Prince de Galles , né 
le ao Juin de cette même année. 




LETTRE DCXXVIII.. 

A L A MÊ ME. 

A Paris , mercredi i5 Décembre iMS. 

M E voici plantée au coin de mon feu 5 une 
petite table devant moi , labourant depuis 
deux heures mes lettres d'affaires de Breta- 
gne ; une lettre à mon fils que je renvoie à 
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M. deChaulnes pour les nouvelles, car il est 
i Rennes ^ et puis je vais me délasser et ra* 
fraîchir la tête à écrire à ma chère fille. Il est 
certain que je me repose en vous écrivant , 
et d'autant plus que voilà notre petit héros 
qui n'est point poétique , qui revient de Ver- 
sailles, qui prendra la plume quand je vou- 
drai pour vous conter ses faits et gestes de la 
Cour, comme la renommée vous a conté 
ceux de Philisbourg et de Manheim. 

J'approuve fort la réponse que vous vou- 
driez que M. le Dauphin eût faite à la let- 
tre de M. de Montausier ; cela eût été par- 
fait et digne du héros. On voit une médaille 
où l'on fait parler les ennemis : il y a un ai- 
glon aimé de la foudre ,» et pour légende ce 
vers d'Horace : 

Cœlo tonanttm credidimus Jopem. 

Pour le deuil du pauvre Saint-Aubin , je 
ne trouve rien à dire à ce que vous avez fait 
que de l'avoir pris dans un lieu si éloigné , 
et où ce pauvre garçon et oit si inconnu. Vous 
êtes trop bonne, et M. de Grignan trop hon- 
nête : ne manquez pas au moins de le quitter 
le premier jour de l'an: c'est laque Madame 
la Princesse de Cohti a réglé le deuil de 
Mademoiselle de Sanzei : M. de la Trousse 
fera de même. Je vois bien que les commu- 
nions 
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nions sont un peu fréquentes en Provence : 
pour moi y je le dis à ma honte , j'ai laissé 
Fimmaculée Conception delà mère, afin de 
me garder toute entière pour la Nativité du 
fils ; il est vrai qu'on ne sauroit trop s*y pré- 
parer. Mais voilà le Marquis qui revient d» 
là-haut ; je commençois à chanter: 

Le héros ^e j'attends ne reviendra-t-il pas ? 

Le voilà donc avec ma plume que je lui 
remets. 

MONSIEUR LE MaRQUIS DE GRIGNAX. 

J'arrive de Versailles, Madame , où j'allai 
dimanche passé. Je fus d'abord chez M. le 
Maréchal de Lorges , pour le prier de me 
présenter au Roi : il me le promit y et me 
donna rendez- vous à la porte de l'apparte- 
ment de Madame dèMaintenoi^, pour le sa* 
luer quand il sortiroit. Je le saluai donc ; il 
s'arrêta , et me fit un signe de tête en sou- 
riant. Le lendemain je saluai Monsei- 
gneur, Madame la Daùphine, Monsieur^ 
Madame , et les Princes du sang chez eux : 
je fus partout bien reçu. J'allai dîner chez 
Madame d'Armagnac , qui me fit mille hon- 
nêtetés , et me chargea de vous faire ses 
complimens. De là je fus chez M. de Mon- 
tausier, où je demeurai jusqu'à la comédie : 

Tome VU. D 
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OU joaoit Andromaque j qui m'étoit toute 
nouTelle : juges , Madame , du plaisir que 
Yj pris. J^allai le soir au souper et aux cou- 
chers ; le lendemain, qui étoit hier, aux le- 
Tei*s : je passai le reste de la matinée au bu- 
reau et chez M. Charpentier : je dinai chez 
M. de Montausier : après diner, je fus voir 
Madame d^Armagnac, et de là à Sertorius ; 
et puis la même chose que le jour d'aupa- 
mvant. Ce matin j*ai été aux levers ; après 
cela , M. de la Trousse m'a mené chez M. de 
Louvois , qui m*a dit de songer à ma com- 
pagnie : je lui ai dit qu^elle étoit faite , et 
M. de la Trousse a ajouté qu'elle étoit par«> 
faitèment belle. Voilà , Madame, un compte 
exact de ce qui s^est passé à VersaUIes. Per- 
mettez-moi, en voyant votre portrait, de 
gémir de ne pouvoir me jeter aux pieds de 
1 original , lui baiser les deux mains, et as- 
pirer à une de ^ts joues. 
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LETTRE DCXXIX. 

A LA MÊME. 

AFari«, rendredi ijDéoombre 1688. 

J E commence cette lettre dès le matin , et 
je Tacheverai ce soir , au cas qu'il plaise à la 
poste d'arriver à une heure raisonnable ; je 
ferai enfin comme le Chevalier. Nous avons 
une certaine envie de voir votre réponse 
au sujet du cordon bleu , dont la surprise a 
dû vous être agréable. Nous trouvons qu'il 
n'y a que vous dans cette occasion de distin- 
gués pour le commandement des Provinces j 
car le frère de la Dame-dlionneur , un Me- 
nin, un Ambassadeur avoient des droits que 
TOUS n'avez pas. Les autres Commandans 
sont des guerriers (i), et tous les autres très- 
oubliés. Mais, ma chère belle, que nous som- 
mes loin l'une de l'autre ! il y a quinze jours 
que nous attendons cette réponse. M. de La- 
moignon va passer ces fètes àBâviile; ilétoit 
hier cher le Chevalier, et m'emmena souper 

(i) M. le Comte de Grignan, I^ieutenant^Géuéral ait 
Gouyemement de Froyence, et des armées du Roi, ne 
servoit depuis l'année 1670 que comme employé sur cett« 
frontière , où il conusaDdoit^en l'absence de M. de Ven- 
4ôme. 

D a 
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avec lui. M. Amelot , qui est revenu de Por- 
tugal , et s'en va en Suisse, sans avoir quasi 
le tems de respirer , y soupa aussi : Coulan- 
ges y étoit; votre santé fut bue à la ronde, 
en vous regrettant toujours : on est bien loin 
de vous oublier ici, il n'est pas même/l)esoin 
de ma présence. La Duchesse du Lude est 
comme malade ; elle vomit , elle garde sa 
chambre , et me parle toujours de vous. Ma- 
dame de Coulanges et les Divines sont oc- 
cupées à consoler les vapeurs deFAbbéTêtu, 
qui sont trop fortes, et lui ôtent le sommeil : 
M. du Bois , dont la capacité sur la santé est 
infinie, traite aussi cet Abbé ; il vous rend 
mille grâces des souvenirs obligeans que vous 
avez de lui. Je fus hier dans notre quartier 
rendre mille visites que je reçois pour votre 
chevalerie, entr'autres, M. de Richebourg 
qui vous adore , et Madame de Maisons qui 
est toute Grignan. Le Marquis avoit été chez 
.elle, et Ta voit fort bien entretenue ; il estfort 
façonné, je suis affligée que vous ne le voyiez 
point. 

M. le Chevalier est incommodé de sa haute 
réputation ; on le prend pour témoin des 
vies et mœurs ; ses amis s'en font honneur. 
Il se traîna hier chez M. de Paris , et lui dit 
qu*il avoit fait un efiTort pour venir devant 
lui , tâcher de détromper le monde de la 
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fausse réputation de M. de Beauvilliers 5 il 
leva, la main , et dit sérieusement ce qu'il en 
pensoit : la main ne lui sécha point. Il en 
fera dimanche autant pour M. de Dangeau» 
Il vous mandera ee soir tout ce que vous au- 
rez à faire. J'en reviens toujours à dire , ce 
qui est bon y est bon : personne dans tout • 
ceci ne perd , ni ne gagne : tout le monde se 
connoît, et il y en a quelques-uns qui sont 
embarrassés. On fait plusieurs vers et chan- 
sons: je ne veux rien écouter : mais voici 
ce que la Comtesse cria tout haut l'autre jour 
chez Mademoiselle : 

Le Roi, dont la bonté le met h. mille épreuves. 

Pour soulager les Chevaliers nouveaux , 
En a dispensé vingt de porter des manteaux. 
Et trente de faire leurs preuves. 

Ettoutcela est fort bien. Madame de Vau- 
becourt a gagné son procès avec triomphe 
comme vous. M. de Broglio a le commande- 
ment de Languedoc , qu'a voit la Trousse : 
nous croyons que ce dernier aura mieux ; la 
dépense qu'il faisoit dans cette Province met 
le bouton bien haut à son successeur. Ma 
chère enfant , je vous conte des bagatelles ; 
je laisse le solide à M. le Chevalier; je me 
contente de m'intéresser aussi sensiblement 
que lui à ce qui vous touche, d'en discourir 
dans sa chambre au coin de son feu ^ de sou- 
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haiter que votre affaire d'Avignon soit bonne, 
et que votre voyage soit utile. Il y eut un tel 
bruit avant-hier, comme je finissois ma let- 
tre , que je ne vous dis pas la moitié de ce 
que je voulois ; et c'est un bonheur que y 
vous aime constamment trois jours de suite 
• pour pouvoir reprendre le fil de mon discour 
sur le même ton. 

Voilà M. le Duc de Coislin qui vient en 
core de prierle Chevalier d'être son témoin 
et M. l'Evêque d'Orléans aussi (2) : enfin 
c'est une approbation qu'on veut avoir . 
toute force. Il ne sera pas difficile de trou 
ver le mois qui vient deux cordons -bleus qu 
se battent ; il y en aura une belle quantité 
En voilà assez, mon enfant, jusqu'à ce soiï 
Vous ne vous êtes point trompée à la poési 
de Sapho (3) ; votre goût est juste et le sen 
toujours : le mien l'est fort aussi , quand y 
vous aime et je vous estime comme je fais. 

Me voilà revenue de la ville. J'ai été re- 
mercier Madame de Meckelbourg de ses hon- 
nêtetés , et Madame d'Elbeuf de sa visite , 
c'est vous qui m'attirez ces devoirs Je ne sais 
rien de nouveau : les affaires d'Angleterre 

(2) Pierre de Cambout de Coislin, Évêque d'Orléans, 
pour lors premier Aumônier du Roi, puis Cardinal, et 
Grand-Aumônier de France* 

(3) Mademoiselle de Scuderj. 
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ne changent point d'un jour à l'autre; Vos 
lettres ne sont pas encore venues. Comme 
TODs avez vu que du mercredi au vendredi 
je ne change pas d'avis pour vous aimer , je 
nen changé pas aussi du matin au soir: ainsi, 
ma chère enfant, je suis toute entière à vous, 
et je vous conjure de m'aimer toujourscoin- 
me vous faites. 

Ah ] voilà justement votre lettre du lo : 
je vous avoue que je l'attendois avec im- 
patience , et que je voulois voir si votre joie 
et vos sentimens ressembloient aux nôti'es; 
et je les trouve , Dieu merci , tout pareils. 
En vérité , vous devez être contente : tous 
les complimens qu'on vous fait sont même 
dune manière toute propre à vous plaire 
et à vous flatter. Madame de Lavardin dit 
qu'elle vous aime trop pour vous rien dire 
en forme : enfin , tout est agréable pour 
vous , et ceux qui parlent , et ceux qui se 
taisent. Vous vous trompez , si vous croyez 
qu'on ne pense plus à cette promotion ; tout 
est encore aussi vif, et les affaires d'Angle- 
terre ne font qu'une légère diversion : en 
approchant même du jour de la cérémo- 
nie, cela redouble. M. de Charost venoît, 
ou l'a renvoyé de vingt lieues d'ici : tous 
ceux qui commandent dans les Provinces 
ïio reviendront pas: jugez si le plus éloigné 
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et le seul en Provence reriendra : soyez eu 
repos, je vous l'ai dit, la grâce est com- 
plète. Quelque fatigue, que me donne mon 
gendre par les complimens , je serois bien 
fâchée d'être en Bretagne, je vous en assure: 
j'ai eu trop de plaisir de tout ce que j'ai vn 
et entendu sur cette affaire; j'en x^eçois y^os 
complimens , ma chère Comtesse , vous n'y 
prenez pas plus d'intérêt que moi. 


LETTRE DCXXX. 

A LA MEME. 

A Paris, lundi ao Décembre 1688. 

JbiST-iL possible , ma très-chère , que j'é- 
crive bien ? cela va si vite ; mais puisque 
vous en êtes contente, je n'en demande pas 
davantage. Vous aurez , avec un peu de pa- 
tience , tout ce que vous désirez. M. de Gi:î- 
gnan ne viendra point , et le Roi vous don- 
nera et vous enverra le Cordon bleu , et lia 
croix au bout. Si les autres absens sont faits 
Chevaliers par un^autre Chevalier, comme 
on le dit , on demandera que M. l'Archevê- 
que ( d'Arles ) reçoive son cher neveu ; si-: 
non ce sera à votre premier voyage , et le 
rordon en attendant. Enfin , vous ferez 

comm« 
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comme les antres , et voua recevrez vos ins- 
tructions. 

Comment êtea-vous avec M. d'Aix? il m'a 
tjint louée , à ce que vous me mandez , que 
je n'oserois vous dire 'ïjue je voudrais qu'il 
ne fût point chagrin'contre vous tous : mais 
en général , vous savez , et M. le Coadju- 
teur aussi, combieii l'on hait en ce pays-ci 
les démêlés des Provinces ; cela s'appelle 
épluchef des écrevisses. Pour votre enfant , 
M.leChevalier tâche de lui apprendre à être 
un homme avec une tète , lui faisant voir 
les grands inconvéniens qui arrivent de n'en 
pas avoir. Il ne tiendra pas à nous qu'en 
votre absence il n'apprenne tout ce qu'il ne 
sait pas encore ; et cependf^t il n'en est pas 
moins baisé et caressé ; sa destinés est d'être 
parfaitement aimé. Je soupai hier chez la 
Duchesse du Lude avec Madame de Cou- 
langes , le premier Président de la Cour des 
Aides , et la Maréchale deCréqui. Cette der- 
nière me fit plaisir , je vous l'avoue , en me 
disant , apirès bien des complimens pour 
TOUS , que votre fils s'étoit acquis bien de 
fhonneiir dans cette dernière campagne ; 
qu'elle le savoit d'un endroit non suspect, 
et que non-seulement pour la hardie""" "*■ 
le sang-froid , mais pour la sagesse , 
toit distingué , s'étant retiré de certaini 
Tome m. E 
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ties trop gaillardes , sans faire le Caton , ni 
sans se faire haïr; et que ces commencemens 
étoient admirables ; qu'on s'en réjôuissoit 
avec vous et avec moi : ces louanges en dé- 
tail , et appuyées d'une personne qui n'est 
point flatteuse , m'ont paru dignes de vous 
être mandées. 

Nous tînmes hier chapitre chez Madame 
de Lavardin , toutes les veuves , et iVIa.de- 
moiselle de la Rochefoucauld , reçue dans 
le corps , comme je vous ai dit ; il sembloit 
que nous ne fussions assemblées que pour 
parler d^ vous et vous célébrer. Vous con- 
noissez la solidité des tons de Madame de 
Lavardin : nous y demeurâmes encore d'ac- 
cord sur la choscprésente , que chacun coji- 
servoit sa place ^ les grands sans être rabais- 
sés^ et les autres sans être rehaussés, au 
contraire. 

M. de Grignan fait fort bien de triompher 
sur les louanges que je lui donne , touchant 
cette première campagne de son fils : il n'en 
sait pas encore tout le prix ; jamais il n'a 
mieux pensé : mais pourquoi entend-il des 
tons ironiques sur les louanges que je lui 
donne? quoi? moi , je serois capable de ne 
pas trouver admirable tout ce qu'il pense et 
tout ce qu'il a jamais pensé ! Je me plains 
à mon tour ^ et en, attendant que cette que-* 
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telle soit vidée , je l'embrasse de tout mon 
cœur. Voilà ce qui nous l'a gâté ; car malgré 
tant d'orages et de naufrages , on l'aime tou- 
jours. 

Madame de Broglio croît qu'elle s'en va 
demeurer avec vous , parce qu'elle va en 
Languedoc, Nous ne savons point encore la 
destinée de la Trousse , nous n'en sommes 
point en peine : il sera le plus joli de tous 
les Chevaliers : je le verrai chez lui. Si M. de 
Grignan avoit été de la cérémonie , j'aurois 
souhaité de la voir pour être témoin de sa 
parfaite bonne mine. 

Le Roi d'Angleterre est toujours trahi , 
même par ses propres Officiers : il n'a plus 
que M, de Lauzun qui ne le quitte point. Il 
y aura un Parlement : on espère à un tiers 
parti, qui ne voudra point du Prince d'O- 
range. Le petit Prince est en sûreté jusqu'ici 
à Portsmouth. Que dites-votis de cette na- 
tion Angloise ? 


«M«*«h-4b 
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LETTRE DCXXXL 

A L A M Ê M E. 

A Paris > merbredî aa Décembre 1688. 

Vous êtes si vive au milieu de nos cœurs , 
ma chère fille , et toutes nos actions , nos 
pensées 'l'oulent si fort sur vous , et , comme 
vous disiez , nous sommes tellement assem^ 
blés en votre nom , que nous ne pouvons 
eouffrir de ne plus voir entrer cette chère 
Comtesse que nous aimons si passionné- 
ment : je parle en communauté , car votre 
enfant sent fort bien votre absence et le 
malheur de ne point vous voir. Je lui dis 
sans-cesse de profiter du solide bonheur d'a- 
voir xin oncle comme le Chevalier : nous 
çauspns avec lui fort utilement ; il y a bien 
de petites choses qu'il faut encore lui ap- 
prendre pour le ménage de la société et de 
la conversation. Quand il retombe quelque- 
fois ou à être distrait , ou à faire des ques- 
tions mal placées y je me souviens de la fable 
de la chatte (i) qui devint femme : elle s'é- 
chappoit quelquefois quand elle voyoit pas- 
ser une souris ; aussi le Marquis ^ qui est un 

(i) Voyez la Fable qui a pour titre : /a ChatUmetamor^ 
phosé^ enjkmme y par La Fontaine. 
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homme , laisse voir quelquefois un moment 
qu'il est enfant ; car, de bonne foi , ne de- 
n'oit-il pas entrer présentement à FAcadé- 
mie ? Et voyez tout ce qu'il a fait , il est 
assurément fort joli et fort changé: je l'em- 
brasse fort souvent , vous êtes mon pré- 
texte ; car je le prends quelquefois en trahi- 
son , et' je lui explique d'où cela vient. Ma- 
dame de la Fayette, chez qui son oncle l'a 
mené , en est fort contente : je le mènerai 
chez xVIadame de Lavardin , qui n'a pas voulu 
vous faire un compliment par excès d'estimei 
et d'amitié ^ celles qui vous en ont fait vous 
aiment aussi , tout est bon. 

Vous aurez vos instructions , et votre 
cordon avec la croix, comme les autres: 
vous serez tous traités également , soit qu'un 
Chevalier vous donne l'Ordre , soit qu'on 
vous permette de le porter avant la récep- 
tion , vous n'avez qu'à vous donner un peu 
de patience. La lettre du Ministre n'^st point 
du tout un coijgé : enfin , nous serions fâ<« 
chés de voir M. de Grignan dans les cir- 
constances présentes ^ car tout est si brouillé 
du côté de l'Angleterre , que chacun de- 
meure à son poÂte. Les contre-tems des let- 
tres vous ont empêché de prendre d'aboi'd 
une bonne résolution. Vos Prélats vous ont 
quittée : j'admire toujours également celui 

E 3 
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qui fait bâtir , et celui qui n'achève poiut 
son bâtiment ^ maïs ce dernier est plus in- 
supportable , ayant commencé ^ de ne pas 
vouloir achever , et de laisser tout ce dé- 
sordre dans votre château ; cela nous impa- 
tiente et donne la gonlte : cette goutte n'est 
point considérable ni fort doulourc^use^ mais 
c'est une laaternerie et une foiblesse qui em* 
pêche dWler à Versailles, conune si elle 
étqit plus considérable. Nous voits envoyons 
des vers de Madame Deshoulières , que voua 
trouverez bien faits.» 

Sanzei (2) va quelquefois à Versailles , il 
mange chez Madame de Coulanges ^ car au 
lieu de votre bonne table oii vous nous avez 
si bien nourris , nous ne sommes plus que de 
petites miettes réunies : il aura une Lieute^ 
nance de Dragons : il a été a la tranchée 
comme les autres , il est content. Mais, sans 
vous flatter , les fées ont soufilé sur toute la 
campagne du Marquis; il a plu à tout le mon* 
de, et par sabonne contenance dans le péril, et 
par sa conduite gaie et sage : il n'y a qu'une 
opinion sur son sujet. Cette contusion étoit lé 
dernier don de la dernière fée, car elle a tout 
fini ; c'est ce qui s'appelle la plume de l'oî-* ' 
seau , ou le pied du cerf. M. d'Aveaux (3) 

(2) Il étoit fils d'une sœur de M. do Coulanges. 

(3) Jean- Antoine de Mesnxes^ Comte d'Araux^ nom- 
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doit être arrivé. L'Abbé de Guénégaud a voit 
pleuré Madame de Meames ayant qu'il se fût 
mis à bégayer. Madame de Saint- Géran (4) 
est accouchée d'une petite fille ; cela ne va- 
loit pas la peine de s'y mettre. 

ïaê depuis Ainbas<;adeur extra ordinaire auprès de Jac- 
ques II , Roi d'Angleterre îil revenoit de son umbassaià» 
de Hollande. 

(4) Françoise-Madeleine-CUtude de Wnpgnîes » Com- 
tesse de Saiit-Géran, accoucha pour la première foi^ 
d'une fille , après vingt-un ans de mariage. 


LETTRE DCXXXII. 

A LA M B M E. 

^ A Pari» , yendredi a4 Décembre 1688. 

-L»E Marquis a été seul à Veraaill es , il s'y est 
foH bien comporté ; il a dîné chez M» du 
Maine ^ chez M. de Montausier , soupe chez 
Madame d'Armagnac , fait sa cour à tous les 
levers et à tous les couchers. MoNSRtaNEUR 
lui a fait donner le bougeoir ; enfin , le voilà 
jeté dans le monde , et il y fait fort bien. Il 
est à la mode , et jamais il n'y eut de si heu- 
reux commencemeus, ni une si bonne répu- 
tation ; car je ne finirois point si je voulois 
vous nom mertoùs ceux qui en disent du bien. 
Je ne me console point que vous n'ayez pas 

E 4 
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le plaisir de le voir et de l'embrasser, comme 
je fais tous les jours. 

Mais ne semble-t-il pas , à me voir causer 
tranquillement avec vous , que je n'aie rien 
à vous mander? Ecoutez, écoutez, voici une 
petite nojivelle qui ne vaut pas la peine d^en 
parler. La Reine d'Angleterre et le Prince 
de Galles , satnourrice et une rémueuse uni- 
quement ,, seront ici au premier jour. Le Roi 
leur a envoyé ses carrosses sur le chemin de 
Calais, où cette Reine arriva mardi dernier, 
21 de ce mois, conduite par M. de Lauzun. 
Voici le détail que M. Courtin, revenant de 
Versailles, nous conta hier chez Madame de 
la Fayette. Vous avez su comme M. de Lau- 
zun se résolut, il y à cinq ou six semaines, d'al- 
ler en Angleterre : il ne pouvoit faire tm meil- 
leur usage de son loisir : il n'a point aban^ 
donné le Roi d'Angleterre, pendant que tout 

le monde le trahissoit et Tabandonnoit. En- 

• 

fin , dimanche dernier , 1 9 de ce mois , le 
Roi , qui avoit pris sa résolution , se coucha 
avec la Reine , chassa tous ceux qui le ser* 
vent encore 5 et une heure après , se releva , 
pourordonner à un valet-de-chambre défaire 
entrer un homme qu'il trouveroit à la porte 
de Tanti-chambre; c'étoit M. de Lauzun. Le 
Roi lui dit ; Je vous confie la Reine et mon 
fils j il faut tout hasarder et tâcher de les 
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conduire en France. M. de Lauzun le re- 
mercia, comme vous pouvez penser ; mais il 
voulut mener avec lui un Gentilhomme d'A- 
vignon , nommé Saint- Victor , que Ton con- 
noit, qui a beaucoup de courage et de mérite. 
Ce fut Saint- Victor qui prit dans son man- 
teau le petit Prince , qu'on disoit qui étoit 
à Fortsmouth , et qui étoit caché dans le Fa« 
lâis.M.de Lauzun donna la main à la Reine : 
vous pouvez j«ter un regard sur l'adieu qu'elle 
fit au Roi; et suivis de ces deux femmes que 
je vous ai nommées , ils allèrent dans la rue 
prendre un carrosse de louage. Ils se mirent 
ensuite dans un petit bateau le long de la ri- 
vière, où ils essuyèrent un si gros tems, qu'ils 
ne savoient où se mettre. Enfin , à l'embou- 
chure de la Tamise , ils entrèrent dans un 
yacht , M. de Lauzun auprès du patron , çn 
cas que ce fût un traître , pour le jeter dans 
la DQier. Mais comme le patron ne croyoit 
mener que des gens du commun , ce qui lui 
arrive fort souvent , il ne songea qufà passer 
tout simplement au milieu de cinq uante bâti- 
mens hoUandois , qui ne regardoient seule- 
ment pas cette petite ba'rque; e l ai nsi protégée 
du Ciel , et à couvert de §$, mauvaise mine, 
elle aborda heureusement à Calais , où M. de 
Charost reçut la Reine avec tout le respect 
que vous pouvez penser. Le courrier arriva 
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hier à midi au Roi, qui conta toutes ces par- 
ticularités^ et en même tems on donne ordre 
aux carrosses du Roi d'aller au-devant de 
cette Reine, pourFamener à Vinciennes, que 
Ton fait meubler. On dit que Sa Maj esté ira au- 
devant d'elle. Voilà le premier tome du x'o* 
man , dont vous aurez incessamment la suite. 
On vient de nous assurer que pour achever 
la beauté de l'aventure , M. de Lauzun , après 
' avoir mis la Reine et le Prince en sui'eté en- 
tre les mains de M. de Charost , a voulu re- 
tourner en Angleterre avec Saint- Victor, 
pour courir la triste et cruelle fortune de ce 
Roi : j'admire l'étoile de M. de Lauzun , qui 
veut encore rendre son nom éclatant, quand 
il semble qu'il soit ton t à fait enterré. Il avoit 
porté vingt mille pistoles au Roi d'Angle- 
terre. En vérité , ma fille , voilà une jolie 
action , et d'une grande hardiesse y et ce qui 
l'achève , c'est d'être retourné dans un pays 
où , selon toutes les apparences , il doit périr, 
soit avec le Roi, soit par la rage qu'ils auront 
du coup qu'il vient de leur faire. Je vous 
laisse rêver sur ce roman , et vous embrasse 
avec une sorte d'amitié qui n'est pas ordi^» 
naire. h 
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LETTRE DCXXXIII. 

A LA MÊME. 

A Paris , lundi 27 Décembre i688. 

^AvEZ-vous bien que votre petit Capi- 
taine est sur le chemin de Châlous , pour 
aller Toir cette belle compagnie que vous lui 
avea faite. ? Il partit le jour de Noël pour 
aller coucher à Claie , et faire^, en passant , 
la révérence à Livry ; il reviendra dimanche. 
Le Chevalier a mesurât ous ses jours ; M, du 
Plessis est avec lui , toujours comblé des mar- 
ques de votre estime et de votre confiance î 
Yous-pouvez compter qu'il est entièrement 
à vous et à votre enfant , et qu'il y sera tant 
que vous voudrez. Il me paroît , avec son 
audace au chapeau et cette cravatte noire, 
comme ce Maréchal qui devint peintre par 
amour : c'est bien Tamour aussi pour votre 
maison qui l'a fait devenir guerrier ; enfin , 
il a du courage , de la hardiesse , et de toutes 
sortes d'autres vertus , pour en faire tout ce 
qu'il vous plaira. Voilà son chapitre épuisé , 
celui da Marquis ne l'est pas : .vous le croyez 
gros, il ne l'est pas; au contraire, sa taille 
est devenue plus fine par en bas 5 il est crû ; 
mais en deux mois et demi , trouvez- vous 
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que l'oii croisse beaucoup ? Il s'est passé tani 
de choses , ma chère enfant , depuis trois 
mois 5 qu'il nous semble qu'il y a trois a ns. En- 
fin , le tems assurément ne va point comme 
quaxid nous étions ici ensemble. Soleri vous 
a représenté notre société , qui ne subsiste 
qu'en vous, et pour vous; car vous êtes notre 

véritable lien } et ce joli portrait mais 

. il ne dit jamais un mot , cela nous ennuie; 
vous êtes bien plus belle que lui , sans vous 
flatter. J'ai fait voir ce mâtiné la Duchesse 
du Lude votre page d'écriture ; elle en est 
bien contente : il lui falloit cela pour les ami- 
tiés qu'elle me fait tous les jours pour vous. 
Elle m'a menée après la messe^ chez l'Abbé 
Têtu avec AUiot : cet Abbé ne dort point 
du tout 5 il est en vérité fort mal ; cela passe 
les vapeurs ordinaires , et on ne peut le voir 
sans beaucoup de pitié : Madame de Cou- 
langes et toutes ses amis en ont des soins in- 
finis. 

On ne parle que de la Reine d'Angleterre r 
elle a prié qu'on la laissât un peu respirer à 
Boulogne , jusqu'à ce qu'elle eût des nou- 
velles du Roi son mari, qui s'est sauvé d'An- 
gleterre , sans.qu'on sache encore où il est. 
Le Roi a envoyé à cette Reine trois car- 
rosses à six chevaux , des litières, des pages, 
des valets de-pied, des gardes, un liieute-^ 
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nant et des Officiers* Nous vous dirons tout 
cela dans la feuille du bon BigoiTe* M. de 
Lauzuu doit être bien content de cette area- 
tur»5 il a montré de l'esprit , du jugement, 
de la conduite^ du courage, et a trouvé enfin 
le chemin de Versailles en passant par Lon- 
dres : cela n'est fait que pour lui. La Prin- 
cesse (i) estoulrée depenserqueleRoien est 
content , et qu'on le verra revenir à la Cour. 
M. le Chevalier cause avec moi des af- 
faires au sujet desquelles vous lui écrivez : je 
crois que vous le voulez ain^ 5 car vous sa- 
vez ce que c'est que la confiance dans l'a-» 
mitié. M. de Coignet avoit l'autre jour dans 
la tête de marier votre fils avec la. petite de 
Lamoignon , à qui M. Voisin donne cent 
mille écus , en attendant mieux : M. le Che- 
valier aime cette pensée. M. de Mirepoîx 
épouse la fille de la Duchesse de la Ferté (2), 
avec cinquante petits mille écus mal payés : 
ce mariage s'est fait , on ne sait comment; 
Madame de Mirepoix donne son fils , qui est 
un grand parti, au plus médiocre de la Cour. 
Je veux voir ce que dit sur cela Madame du, 
Puî-du-Fou (5). ' 

(i) Anne-Marie-Louise d'Orléans, Duchesse de Mon t- 

pensier. 

(2) Anne-Charlotte-Marie de Saint-Nectaire. 

[3) Madeleine de Bellièyre, Marquise du Pui-du-Fou , 
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La cérémonie (des Chepaliers) se fera 
sans cérémonie à Versailles dans la chapelle. 
Elle commencera le vendréâi (4) à vêpres, 
et sera continuée le jour de l'an le matin , 
et le reste à vêpres. Le Roi a ôté robligation 
de communier dans la cérémonie; Sa Ma* 
jesté n'aura pas son grand manteau , il n'aura 
que le collier; les manteaux se prêtent ; de 
sorte qu'il est vrai que plusieurs en sont dis- 
pensés présentement. Le Roi est fort con- 
tent de la manière dont M. de Monaco (5) a 
reçu l'Ordre ; il l*a dit tout haut , et cela em- 
barrasse ceux qui l'ont refusé. Il y a bien de 
l'apparence quele même courrier qui portera 
le cordon à Monaco , le portera à M. de Gri- 
gnan. Il me semble qu'il est comme ces chiens, 
à qui l'on dit long-tems tout beau; et puis 
tout d'un coup pille. La comparaison est 
riche ; je crains qu'elle ne me fasse une que* 
relie avec cet esprit pointilleux ; il dira que 
je le traite comme un chien. Adieu , très- 
chère et très-aitnable ; j'auroîs encore cent 
choses à vous dire, mais c'est vous accabler. 

mëre de Madeleine du Pui-du-Fou , Marquise dé Mire- 
poix, et de Marie- Angélique du Pui-du-Fou y second^ 
jfemme de M. de Grignan. 

(4) 3i Décembre. 

(5) Il consentit de prendre rang comme Duc de Valenti" 
tinois . et non comme Prince de Monaco. 
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LETTRE DCXXXIV. 

A LA MÊME. 

A Paris, mercredi 99 Décembre 1688. 

V oiCï donc ce mercredi si terrible , où vou« 
, me priez de négliger un peu ma chère fille 5 
mais c'est de lui écrire et de causer un peu 
avec elle , qui me console de mes fatigues, 
Je me souviens assez de Provence et d'ALx , 
et jesais assez le sujet que vous avez de vous 
plaindre de l'élection (des Consuls) qui fut 
faite le jour de S. André, pour approuver 
extrêmement que vous l'ayez fait casser par 
le Parlement. 3'ai vule Père Gaillard (1), 
qui en est fort aise 5 il parlera à M. de Croissi , 
et fera renvoyer toute l'affaire à M. de Grî- 
gnan. On ne sauroit se venger plus honnê- 
tement, et d'une manière qui doive mieux 
guérir et corriger de la fantaisie de vous dé- 
plaire. J'en fais mon compliment à M. Gail- 
lard^ je suis vraiment flattée de la pensée 
d'avoir ma place dans une si bonne tête ; je 
ne saurois oublier ses regards si pleins de feu 
et d'esprit. Ne causez-vous pas quelquefois 
avec lui ? 

(i) Célfelire Jésuite qui pr?noit part k celte affaire par 
rapport h M. de Gaillard son frère, homme de mérite et 
de beaucoup d'esjîrit. 
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Je comprends cet ouvrage de deux mois, 
que vous avez à faire cet hiver à Aix ; il 
paroit grand et diJËcile, à le regarder tout 
d'une vue : mais quand vous serez en train 
d'aller et de travailler, étant tous les jours 
si accablée de devoirs et d'écritures, vous 
trouverez que, malg^ré Fennuî et ta fatigue, 
les jours ne laissent pas de s^écouler fort 
vite. J'en ai passé de bieil douloureux , sans 
que le tems se soit arrêté pour cela : ce qui 
e&t de vrai, c'est qu'au bout de trois mois/ 
on croît qu'il y a trois ans qu'on est séparé. 
Si vous voulez m'en croire , vous demeurerez 
fort bien à Aix jusqu'à Pâques ; le carême 
y est plus doux qu'à Grignan. La bise de 
Grignan qui vous fait avaler la poudre de 
tous les bâti mens de vos Prélats, jne fait.mal 
à votre poitrine (2) , et me paroît un. petit 
camp de Maintenon. Vous ferez de ces pen- 
sées tout ce que vous voudrez ; pour moi , 
je ne souhaite au monde que de pouvoir tra- 
vailler avec ma chère bonne, et achever ma 
vie en l'aimant et en recevant les tendres et 
pieuses marques de son amitié 5 car vous me 
paroissez le pieux Enée en femme. 

J'ai vu Sanzeij je l'ai enibrassé pour vo.us 5 . 

(fl) La xnëre ne pouroit exprimer plus laconi^ement, 
pi avec plus d'ënerglë , le mal qu'elle soiifixoit quand ell« 
oiaiguoit pour la poitrine de sa fille. 

il 
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il 5 est mis à genoux; il m'a baisé les pieds; 
je vous mande ces folies , comme celles do 
Dom-Quichotte : il n'est plus Mousquetaire; 
il est Lieutenant de dragons : il a parlé au 
Roi, qui lui a dit , que s'il servoit avec ap- 
plication, on auroit soin de lui. Voilà oà 
a lui seroit bien nécessaire d'être un peu 
Monsieur du pied de la letlre. Vous ne sau- 
riez croire comme cette qualité , qui nous 
fait rire, est utile à votre enfant , et combien 
elle contribue à composer sa bonne- réputa* 
tion; c'est un air, c'est une mode d'en dire 
du bien. Madame de Vemeuil, qui est re- 
venue j commença hier par là , et vous fit 
ensuite mille amitiés et mille complimens. 
le crois que Mademoiselle de Coislin (5) sera 
enfin Madanae 4'£Brichemont« 

Madame de Coulanges , que j'ai vue ce ma- 
tin chez la Bagnols , m'a dit qu'elle avoit reçu 
votre réponse , et qu'elle me la montreroit 
ce soir chez l'Abbé Têtu. Vous voilà donc 
quitte de cette réponse ; mais vous me faites 
grand'pitié de répondre ainsi seule à cent 
personnes qui vous ont écrit : celte modo 
est cruelle en France. Mais que vous dirai-je 
d'Angleterre, oii les modes et les manière^ 

(3) Madeleine-Armande du Camboat, mariée le XO 
Avril suivant à Maximilien de £éthuDe^ Doc de Sully ^ 
Prince cl'Eariciiemont. 

Tome VU. ' F 
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sont encore plos fâcheuses ? M» de Lamoi* 
gnon a mandé à M. le Chevalier que le Roi 
d'Angleterre étoit arrivé à Boulogne ; un au- 
tre dit à Brest ^ un autre dit qu'il est arrêté 
en Angleterre^ un autre, qu'il est péri dans 
les horribles tempêtes qu'il y a eu sur la mer : 
voilà de quoi choisir* Il est sept heures; M. le 
Chevalier ne £em»era son paquet qu'au bel 
^.ir de onze heures ; s'il sait quelque chose 
de plus assuré , il vous le mandera. Ce qui 
est très'Certaia , c'est que la Reine ne veut 
point sortir ,d^ Boulogne , qu'elle; n'ait des 
nouvelles de son mari; elle pleure, et prie 
Di^u sans cesse. Le Roi étoit hier fort en 
peine de Sa Majesté Britannique* Voilà une 
grande scène; nous sœowes attentifs à la vo- 
lonté des Dieux , 

t . . . ^ Et nous voulons apprendre 

Ce qo'ils ent ordoané du beau-père et évt gendre* 

le reprends ma let tre , je viens de la cham* 
bre de M. le Chevalier. Jamais il ne s'est vu 
un jour comme celui-ci : ou dit quatre cho- 
ses différentes, du Roi d'Angleterre, et tou- 
tes quatre par de bons auteurs. Il est à Ca- 
lais ^ il f^ft à Boulogne ; il est arrêté eu An- 
gleterre ; il est péri dans son vaisseau ; un 
cinquième dit à.Brest; et tout cela tellement 
brouillé , qu'on ne sait qu'en dixe, M. Cour- 
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(m d'ane façon , M. de Rheîms d'une autx^e , 
M. de Lamoignon d'une autre. Les laquais 
vont et viennent à tout moment* Je dis donc 
adieu à ma chère fille , sans pouvoir lui rien 
aire de positif , sinon que je l'aime , comme 
le mérite son cœur, et comme le veut mon 
inclination , qui me fait courir dans ce che- 
mia à bride abattue* 


LETTRE DCXXXV. 

A L A M Ê M E. 

. A FarU , yendredi 3i Décembre i6dS. 

XEH iùmar dujaque al noairo proposito; je 
TOUS dirai , zÀa fille , que toutes les iucerti* 
tudes d'avant-hier , qui paroissoient pourtant 
fixées , par Vassurance que M. de Lamoignoa 
nous donnoit que le Roi d'Angleterre étoit 
à Calais , sont quasi devenues des certitude^ 
qu'il est arrêté eu Angleterre 5 et si ce n'étoit 
pas cette sorte de malheur , il seroit péri ; 
car il devoit se^auver et s'embarquer quel- 
ques heures après laReine« Ainsi, quoiqu'on 
n'ait pas de nouvelles certaines qu'il est ar-^ 
rêlé , il n'y a personne aujourd'hui qui nci 
fe croie. Voilà où tout le monde en est , et 
conuae nous finissons cette année, et com- 
me nous commençons l'autre, cette année 

F 2 . 
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89 , si prédite, si marquée, si annoncée pour 
de grands é vènemens : il n'en aiTivera aucun 
qui ne soit dans l'ordre de la Providence , 
aussi-bien que toutes nos actions , tous nos 
voyages. Il faut se soumettre à tout^ et en- 
visager tout ce qui peut arriver ^ cela va 
bien loin* 

Cependant , M, le Comte , c*est à vous 
que je m'adresse : hier les Chevaliers de 
Saint-Michel, et à l'heure que je vous parle 
après vêpres , une grande partie de ceux du 
Saiut-Ësprit , et demain le reste. M. le Che- 
valier vous mandera ce qu'on fait pour ies 
abseus. Il faut que vous fassiez votre pro- 
fession de foi , votre information de vie et 
mœurs : on vous mandera toilt cela ; vous 
n'êtes pas seul, et en attendant, tout beau, 
tout beau. Hier M. de Chevreuse , à l'Ordre 
de Saint-Michel , passa devant M. de la Ro* 
chefoucauld 5 ce dernier lui dit : Monsieur , 
voua passez deiHint moi , vous ne le devez 
pas. M. de Chevreuse lui répondit : Hdon" 
sieur , je le dois , car Je suis Duc de Ltuynes. 
» Ah ! Monsieur I par ce côté-là , vous avez 
» raison «• La gazette vous apprendra , ni on 
cher Comte , que M* de Luynes a donné ce 
Duché à son fils , avec la permission du Koij 
et M. de Chevreuse , qu'on appelle M. de 
Luynes^ a donné le Piich^ de Chevreuse 
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à son fils, qu'on appellera M. de iVfontfort. 
Votre fils a des camarades bien titrés* On 
dit qu'on envoie des troupes on Bretagne 
arec M. de Momont , Maréchal - de -camp , 
pour commander sons M. de Chaulnes ; il 
j aura des camps dans toutes les Provinces* 
Vous n'avez qu'à voir la carte pour juger si 
nous avons besoin de nous t^nir par-tout sur 
710s gardes : jetez un peu les yeux 9Br toute 
l'Europe. Madame de Barillon est fort en 
peine de son «mari ( 1 ) ; mais on dit , sans 
le savoir , car il ne vient point de letti'es , 
qu'il est en sûreté , quoiqu'on ait abattu la 
chapelle du Roi (d'Angleterre) et celle qui 
étoit dans la maison de l'Ambassadeur; tout' 
cela s'éclaircij:a : mais à qui est-ce que je 
parle ? est-ce encore à ce Comte ? Ma chère 
enfant , votre Madame , qui a juré de ne pas 
toucher de cartes que le Roi d'Angleteçre 
n'ait gagné une bataille, ne jouera de long- 
teras , la pauvre femme. On tient le Prince 
d'Orange à Londres , j'en reviens toujours 
là , c'est comme on fait daus toutes les con- 
versations ; car tout le monde se fait une 
conversation particulière de cette grande 
«cène. La Reine est toujours à Boulogne 
dans un couvent , pleurant sans ces;je de 

(i) Ambassadeur de France en Angleterre. 
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ne poiut voir son cher msui qu'elle aime 
passionuémenU 

Madame c\e Brinou est tout à &ît oubliée. 
On parle d'une comédie A^Estfier^ qui sera 
représentée à Saint-Cyn Le carnaval ne 
prend pas le train d'être gaillarde Mon fils 
m'écrit toujours bien tendi'ement pour vous 
et pour M. de Grîgnan. Nous attendons vos 
lettres ; mais peut-être n'y répondrons-nous 
que lundi. Nous avons de grandes conver- 
sations, M, le Chevalier et ii^pi, sur votre 
sujet, il se porte assez bien, et quand votre 
enfant sera de retour de Châlons , il compte 
le mener à Versailles. V oilà le bon Ccwcbi- 
nclli qui s'épuise en raisonnemens sur les 
aSaires présentes, et qui vous adore. Adieu, 
ma ti ès-aimable, je vous embrasse milLe fois^ 
et vous souhaite une heureuse année 89. 


LETTRE DCXXXVI. 

A LA MÊME. 

A Paris, Inndi 3 Jânrier 1689. 

V OTRE cher enfant est arrivé ce matin ^ 
nous avons été ravis de le voir et M. du Pie»- 
sis : nous étions à table ; ils ont dîné miracu- 
leusement sur notre dîner qui étoit déjà un 
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pieu endommagé. Mais que n'avez-vous pu 
entendre tout ce que le Marquis nous a dit 
de la beauté de sa compagnie ! 11 s'informa 
d'abord si la compagnie étoit arrivée, et en- 
suite si elle étoit belle : Vraiment^ Monsieur, 
lai dit-on, elle est toute des plus belles ; c'est 
une pieilU compagnie qui vaut bien mieux 
que les nouvelles. -Sfoxxs pouvez penser ce que 
c'est qu'une telle louange à quelqu'un qu'on 
ne savoit pas qui en fût le Capitaine, Notre 
enfant fut transporté le lendemain de voir 
cete belle compagnie à cheval , ces hom- 
mes faits exprès , et choisis par vous qui 
êtes la bonne connoisseuse , ces chevaux 
jetés dans le même moule. Ce fut pour lui 
une véritable >oie , à laquelle M, de Châ- 
Ions (1) et Madame de Noailles (2) prirent 
part : il a été reçu de ces saintes personnes 
comme le* fils de M. de Grignan: mais quelle 
folie de vous parler de tout cela ! c'esl l'af- 
faire du Marquis. 

Je voulois vous demander des nouvelle» 
de Madame d'Oppéde , et justement vous 
m'en dites : il me paroît que c'est une bonne 
compagnie que vous avez de plus , et peut- 
être l'unique. Pour M. d'Aix , je vous avoue 

(i) Louis- Antoine de Noailles, Évêque de Oliâlon»- 
iiir-Marne , puis Archevêque de Paris et Cardinal. 
(2) Mèce de M. de Châloas. 
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que je ne croirbis pas les Provençaux sur 
son sujet. Je me souviens fort bien qu'ils ne 
se font valoir et ne subsistent que sur les 
dits et redits, et les avis qu'ils donnent tou- 
jours pour animer et trouver de l'emploi. 
Il n'en faut pas tout à fait croire aussi 
M. d'Aix : cependant le moyen de penser 
qu'un homme toute sa vie Courtisan ^ ef 
qui renie chrême et baptême , qui ne se sou- 
cie point des intrigues des Consuls , voulu 
se déshonorer devant Dieu et devant lej 
hommes par de faux sermens ? Mais c'est g 
vous d'en juger sur les lieux. 

La cérémonie de vos frères fut donc faite 
le jour de l'an à Versailles. Xoulanges er^ 
est revenu ; il vous rend mille grâces de 
votre jolie réponse ; j'ai admiré toutes Iôî.^ 
pensées qui vous viennent, et comme cela, 
est tourné et juste sur ce qu'on vous a écrit ; 
Il m'a conté que l'on commença dès le ven»^, 
dredi , comme je vous l'ai dit : ces premierf 
étoient profès avec de beaux habits et leurs 
colliers : deux Maréchaux de France étoient 
demeurés pour le samedi. Le Maréchal dej 
Bellefond , totalement ridicule , parce que^ 
par modestie et par mine indifférente , il 
avoit négligé de mettre des rubans au bas 
de ses chausses de page , ce qui faisoit une 
véritable nudité. Toute la troupe étoit ma- 
gnifique , 
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^ifique , M. de la Trousse des mieux 5 îl 
y eut un embarras dans sa perruque y qui 
lui fit passer ce qui étoit à côté assez long- 
tems par derrière 5 de sorte que sa joue étoit 
fort découverte 5 il tiroit toujours , et ce qui 
lembarrassoit ne vouloit pas; cela fut un pe- 
tit chagrin. Mais sur la même ligne , M. de 
Montchevreuil et M. de Villars s'accrochè- 
rent l'un à l'autre d'une telle furie; les épées , 
les rubans , les dentelles , les iilinquans , 
tout se trouva tellement mêlé , brouillé , 
embarrassé , toutes les petites parties cro- 
chues étoîent si parfaitement entrelacées , 
que nuUe main d'homme ne put les sépa- 
rer ; plus on y touchoit , plus on brouilloit y 
comme les anneaux des armes de Roger» 
Enfin /toute' la cérémonie, toutes les révé- 
rences y tout le manège demeurant arrêté, 
il fallut les. arracher de force , et le plus 
Ibrt l'emporta. Mais ce qui déconcerta en- 
tièrement la gravité de la cérémonie , ce 
fut la négligence du bon M« d'Hocquin- 
court , qui élf^ tellement habillé commo 
les Provençaux et les Bretons , que ses 
chausses de page étant moins commodes 
que celles qu'il avoit d'ordinaire , sa che- 
mise ne voulut jamais y demeurer , quel- 
que prière qui lui en fît ; car ^ sachant sqX| 
Tome FIL G 
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état, ir tâchait incessamment d'y donner 
ordre , et ce fut toujours inutilement ; de 
sorte que Madan^e la Dauphine ne put te- 
nir plus long-tçms les éclats de rire 5 la 
majesté du Roi pensa en être ébranlée , et 
jamais il ne s'étoit vu dans le& registres de 
rOrdrç l'exemple d'une telle aventure : cela 
fut fort plaisant. Il est certain y ma chère 
enfant , que si j'avois eu mon gendre dans 
cette cérémonie , j'y aurois été ; il y avoit 
bien des places de reste , tout le monde 
ayant cru qu'on s'y étoufféroit , et c'étoit 
comme à ce carrousel. Le lendemain , toute 
la Cour briUoit de cordons bleus t toutes les 
belles taillieâ ^ et les jeunes gens pardessus 
l^es justaucorps., les autres dessous. Vous 
aurez à choisir tou.H: an moins en qualité de 
belle taille. On m'a dit qu'on, manderoit 
aux absens de prendre le cordon que le Roi 
leur envoie avec la croix : c*est à M. le 
Chevalier à vous le mander. Voilà 1» cha- 
pitre des Cordons bleus épuisé. 
. lie Roi d'Angleterre a été pris , dit-on, 
en faisant le chasseur et voulant se sauver. 
Il est à Witehal (3). Il a son Capitaine des 
Gardes , ses Gardes , ses' Mylords à son le« 

(3) Palais des Rois d'Angleterre dans le faulsourg de 
Westminster à Londres. 
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rer; mais tout cela est fort bien gardé. Le 
Prince d'Orange à Saint- James (4) , qui est 
de l'autre côté du jardin. On tiendra le Par- 
lement : Dieu conduise cette barque* La 
Reine d'Angleterre sera ici mercredi; elle 
vient à Saint-Germàin pour être plus près 
du Roi et de ses boutés. 

L'Abbé Têtu est toujours trèa- digne de. 
pitié; fort souvent l'opium ne lui fait rien^ 
et quand il dort un peu , c'est d'acçable* 
ment , parce qu'on a doublé la dose* Je fais 
Tos compUmens partout où vous le souhai- 
tez ; les veuves vous sont acquises y et sur 
la terre et dans, le troisième ciel. Je £bks le 
jour de l'an chez Mada>me Croiset; j'y trou- 
vai Rubantel , qui me. dit des biens solides 
de votre enfant ^ et de sa. réputataon nais- 
sante, et de sa booine vdionté, et de sahar« 
âiesse à Fhilisboui^» On assure que M. de 
Lauzun a été trois qiuurts^dlàenrés avec le 
Roi : si cela continue , vous. Jngez bien qu'il 
voudra le ravoir* 

(4) Autre Palais des Bois d'Angleterre > voisin de 
Wilehal. . 
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LETTRE DCXXXVII. 

A II A MÊME. 

A Paru , mercredi 5 Janvier \€Sg. 

• 

J E menai hier mon Marquis avec moi ; nous 
commençâmes par chez M. de la Trousse^ 
qui voulut bien avoir la complaisance de 
se rhabiller , et en novice et enprofès^ com- 
me le jour de la cérémonie : ces deux sortes 
d'habits sont fort avantageux aux gens bien 
faits* Une pensée frivole , et sans regarder 
les conséquences , me fit regretter que la 
belle taillé de M. de Grignan n'eût point 
brillé dans cette fête. Cet habit de page est 
fort joli ; je ne m'étonne point que Madame 
de Clèves aima M. de Nemours avec ses bel- 
les jambes. Four le manteau^ c'est une re«* 
présentation de la majesté xOyale : il en a 
coûté huit cents pistples à la Trousse , car 
il a acheté le manteau. Après avoir vfi cette 
belle mascarade , je menai, votre fils chez 
toutes les Dames de ce quartier : Madame 
de Vaubecourt , Madame Olier le reçurent 
fort bien : il ira bientôt de son chef. 

La vie de Saint-Louis m'a jetée dans la 
lecture de Mézerai ; j'ai voulu voir les der* 
igde^rs Rois de la seconde race ; et je veujç 
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joindre iPhilippe de Valois et le Roi Jeap : 
c^est un epdroit admirable de l'histoire , et 
dont l'Abbé de Choisi a fait un livre qui se 
laisse fort bien lire. Nous tâchons cle cogner 
dans la tête de votre fils l'envie de connoi* 
tre un peu ce qui s'est passé avant lui ; cela 
viendra ; mais en attendant , il y a bien des 
sujets de réflexion à considérer ce qui se 
passe présentement* Vous allez voir , par 
la nouvelle d'aujourd'hui , comme le Roi 
d'Angleterre s'est sauvé de Londres , appa- 
remment par la bonne volonté du Prince 
d'Orange, Les politiques raisonnent, et de- 
mandent s'il est plus avantageux à ce Roi 
d être en France : l'un dit oui , car il est en 
sûreté, et il nie courra pas le risque de ren- 
dre sa femme et son fils, ou d'avoir la tête 
coupée ^ l'autre dit non , <ïar il laisse le 
Prince d'Orange protecteur et adoré dès 
qu'il y arrive naturellement et sans crime. 
Ce qui est vrai , c'est qu^la guerre nous 
sera bientôt déclarée , et qup peut-être même 
uous la déclarerons les premiers* Si nous 
faisions la paix en Italie et en Allemagne^ 
nous pourrions vaquer à cette guerre An-- 
gloise et Hollandoise avec plue d'attention: 
il faut l'espérer , car ce seroit trop d'avoir 
des ennemis^e tous cotés. Voyez r^n peu où 
me porte le libertinage de ma plume : mais 

G 5 


^8 RECUEIL DES LETTRES 

VOUS jugez l>ien qae les conversations sont 
pleines de oes grands évènemens. 

Je TOUS conjure , ma^dière fille , quand 
Votis écrtrea à M« die Chanlnes , de lui dire 
que TOUS prenee part aux obligations que 
mon fils lai a; que Vous l'en remerciez; que 
votre éloignement extrême ne vous rend 
plus insensible pour Votre frère : ce sujet 
de reconnoîssance est un peu nouveau ; c'est 
de le dispenser de commander le premier 
régiment de milice qu'il fait lever en Bre- 
tagne. Mon fils ne peut envisager de rentrer 
dans le service par ce côté-là ; il en a hor- 
reur, et ne demande que d'être oublié dans 
son pays. M. le Chevalier approuve ce sen- 
timent , et moi aussi , je Vous l'avoue : n'êtes- 
Vous pas de cet avis , ma chère enfant ? Je 
fais grand cas de vos ^litimens qui Sont tou- 
jours les bons , principalement sur le sujet 
de voire frère. N'entrez point dans ce dé- 
tail , mais dites en gros que qui fait plaisir 
au frère , en fait à la sœur. M. deMomont est 
allé en Bretagne avec des troupes , mais si 
soumis à M. de Chaulnes, que c'est une mer- 
veille. Ceë comméncemens sontdoux^ilfaut 
voir la suite. 

Je trouvai hier Choiseul avec son cordon 5 
il est fort bien ; ce seroit jouer de malheur 
de n'en pas rencontrer présentement xinq 
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on ^Ix tous les jours. Vous ai-je dit que le 
Roi a ôté la communion de la cérémonie ? il 
yalong^tems que je le soubaitoîs ; je mirts 
quasi la beauté de cette action avec celle 
d'empêcher des duels. Voyez en eflFet ce que 
c'eût été de tnêler cette sainte action avec 
les itrea. imitjaodéres qu'excita la chemise de 
M. d'Hocquîucourt (i)* Plusieurs pourtant 
firent l^urs dévotions ^ mais sans ostenta^ 
tion, et sans y être fbrcésb Nous allons vaquée 
présent^xient è la réception de leuris Ma«ï 
jestés Angloises , qui iseront à Saint-Ger- 
main;^ Mada^mé laDauphine aura un fauteuil 
devant cette Reine » quoiqu'elle ne Soit pas 
Reine , parce qu'elle eh tient la place. Ma 
fiUe , Je vous souhaite à tout , je vous re-» 
grette partout, je vois tous vos engagemens^ 
toutes vos raisons 5 mais je n^ puis m'accou- 
tumer à ne point vous trouver où vous seriez 
si nécessaire : je m'attendris souvent sur cette 
pensée. Voici une lettre toute en l'air, et qui 
ne signifie rien 5 ne vous amusez point à y 
fépQndp:^ 5 conservez-vous, ayez ^n devotr» 
poitrine, 

(i) Vojei la page yS. 
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L E 'ÇT R E DC XX XVIII, 

▲ LA MÊME. 

r 

Je reçus votre lettre un jour plus fard'que 
je n'ai accoutumé; nous en attendons encore 
aujourd'hui ; mais comme elles arrivent le 
soir 5 nous n'y répondrons peut-être que di- 
manche ou lundi. Vous écrivez si bien , ma 
chère enfant , quand vous n'avez point de 
fiujets, que jf5 n'aime pas moins ces lettres- 
là y toutes libertines , que celles qui sont des 
réponses. Enfin , c'est cela qui soutient le 
cœur pendant votre absence : je suis telle- 
ment comme vous pour trouver le tems in- 
fini depuis votre départ , que les trois mois 
me paroissent trois ans: ce n'est pas que j'aie 
vu tant de différentes choses que vous , mais 
c'est par la quantité de pensées , d'occupa- 
tions et d'inquiétudes qui ont pris la place 
des objets. Je vous ai donc regrettée , et je 
vousregrette encore tous les jours : le moyen, 
en effet, de me résoudre à ne plus voir ni ren- 
contrer ma chère fille , après une si aimable 
-et si longue habitude ? Ce douloureux jour 
de Charenton est encore tout vif et tout sen- 
sible, you9 91'âvie^ donné un jj^ei^idez-vous 
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thez le Chevalier > où je n'ai pas manqué^ 
et vous n'y étiez pas 5 votre portrait ne m'a 
point du tout consolée. Je suis présentement 
dans sa chambre; il a eu des douleurs à la 
main droite cette nuit , il les a encore* Il 
soupa la veille des Rois assez gaîment chez 
M. deLamoiguon^ et la nuit même cemallui 
prit : cela est trop pitoyable. Il fait tous les 
jours des projets pour Versailles , et n'est 
presque jamais en état de les exécuter ^ c'qst 
votre malheur et le sien qui l'empêchent 
d'être en un lieu où il feroit une si bonne 
£gure , et si utile pour sa famille et pour 
son neveu. Il a une patience et une résigna- 
tion, que Corbinelli se vante de Ipi appren« 
dre comme un maître. Nous ne le voyons 
guère ce Corbinelli ; tous ses amis le pren- 
nent y et je le laisse aller par amitié pour lui^ 
car nous sommes sobres : quelquefois les 
soirs il vient faire collation avec nous ; il 
est de fort bonne compagnie , et vous rend 
mille grâces d'avoir nommé son nom : le 
vôtre est bien dans son esprit au-dessus de 
tous les autres. Nous ne voyons pas assez 
l'Abbé Bigorre ; il vous enverra ce soir une 
belle feuille volante : quand il est question 
de parler de l'arrivée du Roi et de la Reine 
d'Angleterre , et du Prince de Galles j et de 
dire les détails de la réception que le Roi a 
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faîte à ces Majestés , toute pleine de géné- 
rosité , d'humanité et de tendresse , vous ju- 
gez bien que la feuille doit être remplie. 

J'attends avec impatience que vous m'ap * 
preniez que vous avez votre cordon. M. le 
Grand, M. de Dangeau , M. de Châtîllon, 
M. de la Rongère^, ont porté les leurs à la 
Reine d'Angleterre , en lui allantfaire com* 
plîment : elle trouvera notre Cour bien bril- 
lante de ce nouvel ornement. Je menai Idet 
Votre enfant chez Madame de Lavardîn , 
qui le reçut comme son petit-fils ; elle vou5 
aime comme sa fille : de là nous fûmes chez 
Madame de la Fayette ;. je trouvai M. de 
Villars (i) avec une mine toute pleine d'O- 
Yondate; je lui dis bien tout ce que vous 
m'aviez mandé pour eux. Je ne pense pas 
qu'on danse beaucoup cet hiver à Versailles. 

Madame de Ricouart est veuve : elle est 
encore à la campagne , je la verrai à son re- 
tour; voulez-vous que je lui fasse un com* 
pliment ? Il y a un air de n^en point faire 
qui vaut son prix : par exemple, Madame 
de Lavardin m'a toujours dit qu^elle ne vous 

(i) Pierre, Marquis de Villars, përe da feu Maréchai 
Duc de ce nom , étoit connu dans le monde sous le nom 
à^Orondatôy à cause de sa bonne mine et de sa grande ré- 
putation pour le courage. II ayoit été Ambassadeur exk 
ï^aToie, en Espagne et en Daaemarclc* 
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en faisoit point ,• j'en ai trouvé plusieurs 
dans cette fantaisie, qui n'oût pas envie do 
TOUS fâcher : ainsi croyez sur ma parole que 
tout est bon , et ceux qui ne Vous accablent 
poln t , plas commodes que les autres ; car vos 
réponses sont sans nombre y et tiennent leur 
place dans la fatigue de vos écritures. Vous 
voulez donc que j'écrive i Madame d^ 
Solre (2) y eh, mon Dieu ! à quoi lo'engagez't 
vous? il faut prendre un style qui est le co-* 
thurne pour moi. Coulanges nous fit l'autre 
jour un fort plaisant conte ; ce fut comtne un 
enthousiasme. Il dit que le Comte de Solre 
entra chez M. de Chauvri (3), suivi de deux 
crochet eurs ; qu'il fit mettre à terre deux cof- 
fres qu'ils avoient peine à porter : qu'il tira 
du premier qui fut ouvert une brassée de 
papiers , et lui dit, en les jettant sur la table : 
» Monsieur , ce sont les titres de trente-sept 
» Chevaliers de la Toison d'or de ma mai^ 
» son « ; que M. de Chauvri tout embarrassé 
lui dit : » Hé , Monsieur ! il n'en faut pas 
)) tant, vous me brouillez tous mes papiers^ 
)) je ne saurai plus retrouver les preuves de 
» M. un tel et de M. un tel , car ces deux 
^> noms ne sont pas comme le vôtre « \ que 

(a) Anne-Marie-Françoîsç de BoumonyiHe, Comtesse 
de Solre. 
(3) Généalogiste des Ordres du Roi. 
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M. de Chauvri le pria d'en demeurer là ; et 
que le Comte de Solre ne Técoutant seule-^ 
ment pas » lui tira une grande liasse : » Mon- 
» sieur , lui dii-^il y voici le contrat de ma- 
il riage d*un de mes grands-pères arec Sa- 
!> bine de Bavière* Hé , Monsieur ! hé. Mon- 
)» sieui* ! dit M. de Chauvri , en voilà plus 
yt qu'il n'en faut a. Là-dessus M* de Solre 
prend un grand rouleau , et se faisant aider 
à le dérouler j Tétend tout du long de la 
chambre , et lui fait voir qu'il remonte et 
finit deu:s de ses branches par des tètes cou->- 
Tonnées; et toujours M. de Chauvri disant 
avec chagrin : » Hé , Monsieur ! je ne re- 
» trouverai jamais tous mes papiers «• Cou- 
langes nous joua cela si follement et si plai- 
samment , qu'autant que cette scène est 
plate sur le papier , autant elle étoit jolie 
à voir représenter. Dites-moi donc ce que 
vous voulez que j'écrive à cette femme toute 
pleine de Toisons d'or : il faudra que nous 
nous réjouissions avec l'Ordre du Saint-Es- 
prit d'avoir un si grand sujet : je ne vous 
réponds pas que j'écrive. Voilà ce qui s'ap- 
pelle causer et dire des riens. Je suis auprès 
du Chevalier , qui est tout assoupi dans sa 
grande chaise. Il me semble que je cause 
avec vousaulant queje le puis 5 mais ne vous 
amusez point à répondre à tout ceci. Si j'é^ 
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tols avec vous , j'aimeroîs bien qae vous 
trouvassiez quelque douceur à me parler de 
vos affaires , ^à quoi je pense si souvent , à 
quoi je prends tant d'intérêt* En attendant , 
ne donnez point aux Provençaux le plaisir 
de vous brouiller avec les Archevêques et 
Intendans, vous les feriez trop aises; con- 
noissez la vérité par vous-même 5 et quoi 
qu'ils vous disent; faites-leur entendre que 
vous en parlerez à ces Messieurs , à eux-* 
mêmes pour vous en éclaircir : ah, que la 
erainte d'être nommés les feroit bien taire ! 
car ils ne veulent que des pétoffes , sans se 
soucier de dire vrai , ni de vous servir. Sî 
cet avis est bon, profitez-en : je crus voir à 
Lambesc que la joie des Provençaux étoit 
d'animer ; de brouiller, et de se rendre né- 
cessaires (4), Ah, fi ! quittez ce style de Pro- 
vince et de Provence. 

(5) Voyei la Lettre du 3 Janvier, page 73. 


mim 
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LETTRE DCXXXIX. 

A LA H É H E. 

A Pirii , lundi I a Itn.iar iSeg. 

j\ ous pensons souventlea mêmes choses, 
ma chèi-e belle ; je crois même vous aroii 
mandé des Rochers ce que tous m'écrirez 
dans votre dernière lettre sur le tems. Je 
conâens maintenant qu'il avance; les jours 
n'oat plus rien pour inoiâç si cher , ni à» 
si précieux; je Ussentois ainsi quand vous 
. étiez à l'hôtel de Carnavalet', je les goûtois, 
je ménageois les heures ^ j'en étois avare : 
m aia^âan s l'absence ce n'estpluscela,onne 
s'en' soucie point , on les pousse même quel- 
quefois , on espère , on avance dans un tems 
auquel on aspire ; c'est cet ouvrage de tapis- 
serie que l'on veut achever ; ouest libéral des 
jours,onleG jette à qui en veut. Mais je vous 

"land je pense enfin où me con- 

ssipation et cette magnificence 
de jours , je tremble , je n'en 
d'assurés , et la raison me pré- 
afailliblement je trouverai dans 
1. Mafille, je veux finir ces ré- 
; vous , et tâcher de les rendre 
pour moi. 
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L'Abbé Têtu est âan3 une insomnie qui 
fait tout craindre. Les médecins ne vou* 
droient pas i*épondrede son esprit; il sent 
son état : et c'est une douleur: il ne subsiste 
que par l'opium : il tâche de se divertir^ de 
se dissiper : il cherche des spectacles. Nous 
voulons renvoyer à Saint-Germain pour y 
voir le Roi , la Reine d'Angleterre et le 
Prince de Galles : peut-on voir un événe- 
ment plus grand et plus digne de faire de 
grandes diversions? Pour la fuite du Roi; il 
paroit que le J^rince ( d^ Orange ) Ta bien 
voulu. Le Roi fut envoyé à Ëxcester où il 
avoit dessein d'aller: il étoit fort bien gardé 
par le devant de sa maison , et toutes les 
portes de derrièreétoient ouvertes. Le Prince 
n'a point songé à faire périr son beau-père 5 
il est dans Londres à la place du Roi , sans 
en prendre le nom , ne voulant que réta- 
blir une religion qu'il croit bonne , et main* 
tenir le^ loixrda pays sa;ns qu'il en coûte une 
goutle do sang : vqIIà l'envers tout juste de 
ceque nouspen^oqsdelui^Qosont des points 
dd'vue ^eu différons. Cependant le Roi fait 
pour ces Majestés Angloisesdeschoses toutes 
divines; car n'est-ce poiat être l'image du 
Tout-puissant que de soutenir un Roi chas- 
sé, trahi^ abandonné? La belle ame du Roi 
se plaît à jouer ce^ grand rôle. U fut au-de- 
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vant de la Reine avec toute sa maison et 
cent carrosses à six chevaux. Quand il ap- 
perçut le carrosse du Prince de Galles , il 
descendit et l'embrassa tendrement; puis il 
courut au-devant de la Reine qui étoit des* 
cendue ; il la salua ^ lui parla quelque tems , 
la mit à sa droite dans son carrosse , lui 
présenta Monseigneur et Monsieur qui 
furent aussi dans te carrosse , et la mena à 
Saint-iGermain , où elle se trouva toute ser- 
vie comme la Reine, de toutes sortes de 
hardes, parmi lesquelles étoit une cassette 
très-riche avec six mille louis d'or. Le len- 
demain il fut question de l'arrivée du Roi 
d'Angleterre i Saint-Germain , où le Roi 
l'attendoit : il arriva tard ; Sa Majesté alla 
au bout de la salle des gardes au devant de 
lui : le Roi d'Angleterre se baissa fort, com- 
me s'il eût voulu embrasser ses genoux ; le 
Roi l'en empêcha , et l'embrassa à trois ou 
quatre reprises fort cordialement. Ils se 
parlèrent bas un quart-d'heure 5 le Roi lui 
présenta Monseigneur , Monsieur , les 
Princes du sang et le Cardinal de Bonzi : 
il le conduisit à l'appartement de la Reine , 
qui eut peine à retenir ses larmes. Après 
une coliver5a:tion de quelques instaus. Sa 
Majesté les mena chez le Prince de Galles^ 
où ils fui'ent encore quelque tems à causer > 

et 
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tBtles y laissa 9 ne roulant point être recon- 
duit, et disant au Roi : » Voici votre maison; 
» quaud j'y viendrai , vous m'en ferez les 
» honneurs , et je vous les ferai quand vous 
» viendrez à Versailles «. Le lendemain , 
qui étoit hier, Madame laDauphine y alla^ 
et toute la Cour. Je ne sais comme on aura . 
réglé les chaises des Princesses , car elle^ et| 
eurent à la Reine â'£spagne ; et la Reine* 
mère d'Angleterre étôit traitée comme fille 
de France : je vous manderai ce détail. Le 
Roi envoya dix mille louis d'or au Roi 
d'Angleterre : ce dernier pàroît vieilli et 
fatigué ^ la Reine maigre , et des yeux qui 
ont pleuré , mais beaux et noirs ^ un beau * 
teint un peu pâle ; la bouche grande , de 
belles dents , une belle taille , et bien de 
l'esprit^ tout cela compose une personne 
qui plaît fort. Voilà de quoi subsister long- 
tems dans les conversations publiques» 

Le pauvre Chevalier ne peut encore 
écrire , ni aller à Versailles, dont nous som- 
mes bien fâchés , car il y a mille affaires ; 
mais il n'est point malade ; il soupa.samedî 
avec Madame ^e Coulanges , Madame de 
Vauvineux , M. de Duras et votre fils che» 

le Lieutenant-Civil , où l'on but la santé de 

( 
la première et de la seconde , c'est à dire , 

Madame de la Fayette et voiîs 5 car vous 
Tome VU. H 
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LETTRE D C X ii. 

A LA MÊME. 

^ 

A FuAa, huidi i« Jcnriisr 1689 , k dix heares da 8wt. 

J'ai été voir Madame du Pui-du-Fou, sur 
ce mariage (i). M. de Montausîfer et Ma- 
dame de Lavardin y sont venus ; j'ai dit à 
Madame de Lavardin vos souvenirs; elle 
TOUS aime tendrement. Un moment après , 
est arrivée une troupe toute brillante ;c'étoit 
Madame la Duchesse de la Ferté , tenant sa 
fille par la main , fort jolie, et sa petite sœur 
des mêmes couleurs (2) 5 Madame la Du- 
chesse d'Aumont (3) 5 M. de Mirepoix, qui 
faisoitun contraste merveiUeux. Quel bruit ! 
quels complimens de tous côtés l La Du- 
chesse a toujours voulu M. de Mirepoix , 
elle y a jeté son coussinet ; et après avoir su 
assez en l'air que la proposition avoît été 
reçue , elle en a parlé au Roi ; cela iinit et 
abrège tout. Le Roi lui dit: » Madame, vo- 

(i) Voyez la Lettre précédente, pe^ 90. 

(2) Catherine-Louise de Saint-Nectaire , mariée en 
Juillet 1698 à François-Thibaut, Mardis de la Carte y 
depuis Marquis de laFerté. 

(3) Françoise- Angélique de la Mothe-Houda&court, 
sœur ainée de la Duchesse de la Ferté. 
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*ii ti'ç fille est bien jeune. Il est vrai, Sire, 
» mais cela presse, parce que je veux M. de 
» Mirepoix , et que dans dix ans ^ quand 
» Votre Majesté connoitra son mérite , et 
» qu'elle l'aura récompensé , il ne voudroit 
}) plus de nous <( : voilà qui est dit. Sur cela 
on veut faire jeter des bans, avant que les 
articles soient présentés ; jamais il ne s'est 
vu tant de charrettes devant les bœufs. Ma- 
dame d'Olonne (4) adonné un beau coulant^ 
Madame la Maréchale de la Ferté brille ^ 
toute cette noce e$t contente. Madame de 
Mirepoix vous a: écrit : Madame du Pui-du- 
Fou (5) est entraînée dans le tourbillon , on 
ne s'entend pas. Le jeune homme n'avoit 
jamais vu sa maîtresse ^ il ne sait ce que c'est 
que ]tout cela. Ma plume ne vaut rien , et 
je vous dis bon soir , ma chère belle, 

(4) Catherine-Henriette d'Angennes, Comtesse d'O- 
lonne, sœur aînée de Madeleine d'Angennes, Maréchal» 
de la Fertë. 

(5) Madeleine de Bellièvre , Marquise du Pui-4u-Fou^ 
mère de Hladame de Mirepoix. 
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LETTRE DCXIrl. 

A LA MÊME. 

A Paris $ Qurrcredi la lanrier 1689. 

Vous êtes retirée à cinq heures du soîrç 
vous avez donc fait vos Rois à dîner r voua 
étiez en fort bonne compagnie , et aussi 
bonne qu'à Paris. Il ne tiendra pas à moi 
que rx\rchevêque {d*Aix) ne sache que vous 
êtes contente de lui : je le dis l'autre jour à 
Madame de la Fayette /qui en fut fort aise; 
elle a résolu que vous ne preniez point tous 
deux l'esprit , ni les pensées de Provence, 
Mais parlons du Roi et de la Reine d'An- 
gleterre ; c'est quelque chose de si extraor- 
dinaire d'avoir là cette Cour, qu'on s'en en- 
tretient sans cesse. On tâche de régler les 
rangs , et de faire vie qui dure avec gens si 
loin d'être rétablis. Le Roi le disoit l'autre 
jour, et que ce Roi étoit le meilleur homme 
du monde, qu'il chassoit avec lui, qu'il vien- 
droit à Marly , à Trlanon , et que les Cour- 
tisans dévoient s'y accoutumer. Le Roi d'An- 
gleterre ne donne pas la main à Monsei- 
gneur, et ne le reconduit pas. La Reine 
n'a point baisé Monsieur , qui en boude ; 
elle a dit au Roi : Dites-moi comment vou» 
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voulez que je fasse ; si vous voulez que ce 
soit à la mode de France , je saluerai qui 
TOUS voudrez : pour la mode d'Angleterre, 
e'est que je ne baisois personne. Elle a été 
voir Madame la Dauphine qui'est malade , 
et qui l'a reçue dans son lit. On ne s'assied 
point en Angleterre ; je crods que les Du- 
chesses feront avec elle à la mode de France, 
comme avec sa belle-mère (i). On est for( 
occupé dé cette nouvelle Cour. 

Cependant le Prince d'Orange est à Lon* 
ares, où il fait mettre des My lords en pri* 
son i il est sévère , et il se fera bientôt haïr* 
M. de Schomberg est Général des armées 
en Hollande , à la place de ce Prince , et 
son fils a la survivance : voilà le masque 
bien levév 

Je vous envoie la liste du remue-ménage 
des Intendans. M. de Pomereuil en Breta- 
gne, Dieu veuille que M. de Luxembourg 
n'y commande point de troupes; quelle doub- 
leur pour nos amis (2) ! nous en tremblons* 
Vous savez que Je Maréchal de Lorge s'en 
va en Guienne , Saint-Ruth sous ses ordres» 

Enfin , et dedans , et dehors , on sera éga- 
lement sur ses gardes. Voyez combien do 

(0 Henriette de France, fille de Henri IV , elfcmiae 
âe Chailes I, Roi d'Angleterre. 
(2) M. et Madame de Chaalaes. 
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troupes 5 et quelle puissance il faut avoir 
pour vaquer à tant de choses à la fois, 

Xic Chevalier est toujours dans sa cham* 
bre et dans sa chaise : il ixp s'est pas bien 
trouvé d'être sorti le soir 5 cet état , qui le 
rend incapable d'aller à Versailles, lui donne 
un chagrin extrême ; je voudrois bien pou- 
voir le consoler et l'amuser un peu ^ mais la 
noirceur de l'humeur de la goutte lui rend 
tout indifférent : je serois trop heureuse d'être 
bonne à quelque chose ; mais je suis fort inu- 
tile , à mon grand regret. Je fais toujours vos 
complimens , je fais valoir vos souvenirs et 
vos douceurs : Madame de Coulanges en est 
fort reconnoissante ; elle vous dit mille cho- 
ses honnêtes et polies. Elle est fort occupée 
de l'Abbé Têtu , qui , en vérité , ne se porte 
pas bien ; sa maladie s'appelle tout au moins 
des vapenrs noires , e t une insomnie qui com* 
mence à résister à l'opium. 

Votre enfant est fort joli , il étoit hier â 
l'opéra avec Monseigneur. Il a écrit à 
M. de Carcassonne ; il lui écrira encore : Ta- 
mitié de cet oncle ne va pas 'toute seule ; il 
y faut de Ventreténement^ je prends soin d'en 
faire souvenir. Vous me représei|tez fort au 
naturel la sorte de laideur de vos mariés ; il 
me semble , en vérité , que je suis à la noce. 
Je suis fort aise que ^ contre voti'e coutume , 

vous 
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VOUS ayez dit à M. Gaill^H (5) le souvenir 
que j'ai de son mérite et ae ses regards per- 
çans. Le niariage de M. de Mirepoix me pa- 
roit un e£fet de magîe* 

(3) Voyez la Lettre du 2g Décembre, /^tfge 63. 


LETTRE DCXLIL 

A LA MÊME. 

A Paris, vendredi i4 Janvier i98). 

JVlE voici , ma chère fille , après le dîner, 
dans la chambre du Chevalier : il est dans sa 
chaise , avec mille petites douleurs qui cou* 
rent par toute sa personne. Il a fort bien 
dormi , mais cet état de résidence et de ne 
pouvoir sortir , lui donne beaucoup de cha- 
grins et de vapeurs 5 j'en suis touchée, et j'en 
connois le malheur et les conséquences plus 
que personne. Il fait un froid extrême ; notre 
thermomètre est au dernier degré , notre ri- 
vière est prise ^ il neige , et gèle et regèle 
en même tems ; on ne se soutient pas dans 
les rues ; je garde notre maison et la chambre 
du Chevalier t si vous n'étiez point quiiize 
jours à me répondre, je vous prierois dé me- 
mander si je ne Tincommode point d'y être 
tout le jour ; mais comme le tems me presse^ 
Tome ni. l 
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je le demande à ht^mème, et il me semble 
qu'il le veut bien, v oilà un froid qui contri- 
bue encore à ses incommodités : ce n'est pas 
un de ces froids qu'il souhaite^ il est mauvais 
quand il est excessif. 

J'ai fait souvenir M. de Lamoignon de la 
sollicitation que vous lui avez faite pour 
M. B. . • • ^ cet homme sentira de loin comme 
de près votre reconnoissance. J'aime cette 
manière de n'avoir point de recounoissances 
passagères : je connois des gens qui non-seu- 
lement n'en ont point du tout, mais qui met- 
tent l'aversion et la rudesse à la place. 

M. Gobelin est toujours à Saint-Cyr. Ma- 
dame de Brinon est à Màubuisson , où elle 
s'ennuiera bientôt : cette personne ne sauroit 
durer en place ; elle a fait plusieurs condi- 
tions, changé plusieurs couvents ; son grand 
esprit ne la met point à couvert de ce défaut. 
Madame de Maintenon est fort occupée de la 
comédie (1) qu'elle fait- jouer par ses petites 
filles ( de Saint^Oyr );oe sera une fort belle 
chose à ce que l'on dit. Elle a été voir la 
Reine d'Angleterre , qui l'ayant fait attendre 
un moment , lui dit qu'elle étoit fâchée d'a- 
voir perdu ce tems de la voir et de l'entrete- 
nir , et la reçut fort bien. On est content de 
cette Reine \ elle a be^tucoup d'esprit. Elle 

(I) li'Estheràe Racine. 
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dît au Roi, lui voyant carressèrle Prince de 
Galles , qui est fort beau : n Parois envié le 
» bonheur de mon fils, qui ne sent point ses 
» malheurs ; mais à présent je le plains de 
)> ne point sentir les caresses et les bontés de 
» votre Majesté «. Tout ce qu'elle dit est 
juste et de bon sens : son mari n'est pas de 
même , il a bien du courage , mais un esprit 
commun, qui conte tout ce qui s'est passé en 
Angleterre avec une insensibilité qui en doua- 
ne pour lui. Il est bon homme, et prend part 
à tous les plaisirs de Versailles. Madame la 
Dauphine n'ira point voir cette Reine 5 elle 
voudroit avoir la droite et un fauteuil , cela 
n'a jamais été^ elle sera toujours au lit; la 
Reine viendra la voir. Madame aura un fau- 
teuil à main gauche ^ et les Princesses du 
sang n'iront qu'avec elle, devant qui elles* 
n'ont que des tabourets. Les' Duchesses y se- 
ront, comme chez Madame la Dauphine : 
voilà qui est réglé* Le Roi a su qu'un Roi 
de France n'avoit donné qu'un &utenil à la 
gauche à un Prince de Galles; il veut que le 
Roi d'Angleterre traite ainsi M. le Dauphin, 
et passe devant lui» Il recevra Monsieiîr 
sans fauteuil et sans cérémonie» La Reine 
l'a salué, et n'axas laissé de dire au Roi, 
notre maître , ce que je vous ai conté (2^. 

(2) Voyei la page 94. 

I a 
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Il n'est pas assuré que M. de Schomberg ait 
encore la place du Prince d'Orange en Hol- 
lande* On ne fait que mentir cette année. La 
Marquise ( d'JtJuxellea ) reprend tous les or- 
dinaires les nouvelles qu'elle a mandées : ap- 
pelle-t-on cela savoir ce qui se passe ? Je hais 
ce qui est faux* 

L'étoile de M. de Lauzun repâlit , il n'a 
point de logement : il n'a point ses anciennes 
entrées : on lui a ôté le romanesque et le 
merveilleux de son aventure : elle est deve^ 
nue quasi toute unie^: voilà le monde et le 
tems. 
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A LA MEME. 

A Paris , lundi 17 Janvier 1689. 

V oiLA donc ma lettre nommée; c'est une 
marque de spn mérite singulier. Je suis fort 
aise que ma relation vous ait divertie ; je ne 
devine jamais l'effet que mes lettres feront , 
celui-ci est heureux. 

Si vous prenez le chemin de vous éclaircir 
avec l'Archevêque (i) , au lieu de laisser cu- 
ver les chagrins qu'on veut vous donner con- 
tre lui, vous viderez bien des affaires en peu 

(1} Vojez le« t«ttres des 7 et iz Janyier , pag. 85 et 94. 


DE WADAMË DE SÉVIONÉ. lOl 

de tems, ou vous ferez taire les rediseurs ^ 
l'un ou l'autre est fort bon , et vous vous en 
trouverez très-bien; vous finiresz , à la vérité, 
le plaisir et l'occupation des Provençaux : 
mais vous re tranchez desott es joe/o^*; M. dé 
Barillon est arrivé ; il a trouvé un paquet de 
famille, dont il ne connoissoit pas tous les 
visages, 11 est fort engraissé ; il dit à M. de 
Harlai : » Monsieur , ne nie parlez point de 
» ma graisse, je ne vous dirai rien de votre 
» maigreur i(. Il est vif, et ressemble assez 
par l'esprit à celui que vous connoissez. Je 
ferai tous vos compliraens , quand ils seront 
.vraisemblables; je les ai faits à Madame de 
Sully , qui vous en rend mille de très-bonne 
grâce ; et à la Comtesse , qui est trop plai- 
sante sur M. de Lauzun, qu'elle vouloit met- 
tre sur le pinacle, et qui n'a encore ni lo- 
gement à Versailles , ni les entrées comme 
il les avoit. Il est tout simplement revenu 
à la Cour , son action n'a rien de si extraor- 
dinaire; on en avoit d'abord composé un fort 
joli Roman (2). 

Cette Cour d'Angleterre est toute établie 
à Saint-Germain ; ils n'ont voulu que cin- 
quante mille francs par mois , et ont réglé 
leur Cour sur ce pied. La Reine plaît fort; 
le Roi cause agréablement avec elle ; elle a 

(l) Voyez la Lettre précédente , page zoo. 

1 3 
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Tesprit juste et aisé. Le Roi avoit désiré que 
Madame la Dauphine y allât la première ; 
elle a toujours si bien dit queUe étoil malade ^ 
que cette Reiue Tint la voir il y a trois jours , 
habillée en perfection ; une robe de velours 
noir ^ une belle jupe , bien coiffée y une taille 
comme la Princesse de Couti^ beaucoup de 
majesté : le Roi alla la recevoir à son car- 
rosse ; elle fut d abord chez lui^ où elle eut 
un fauteuil au-dessus de celui du Roi ; elle y 
fut une demi -heure, puis il la mena chez 
Madame la Dauphine , qui fut trouvée de- 
bout ; cela fit un peu de surprise : la Reine 
lui dit : » Madame , je vous croyois au lit. 
» Madame, dit Madame la Dauphine , j'su 
» voulu me lever pour recevoir l'honneur 
yè que Votre Majesté me fait «.lie Roi les 
laissa, parce que Madame la Dauphine n'a 
point de fauteuil devant lui. Cette Reine se 
mit à la bonne place dans un fauteuil, Ma- 
dame la Dauphine à sa droite, Madvme à 
sa gauche, trois autres fauteuils, pour les 
trois petits Princes : on causa fort bien plus 
d'une demi-heure ; il y avoit beaucoup de 
Duchesses , la Cour fort grosse , enfin , elle 
s'en alla; le Roi se fit avertir, et la remit 
dans son caiTosse. Je ne sais jusqu'où la con- 
duisit Madame la Dauphine, je le saurai. Le 
Roi remonta, et loua fort la Reiue ^ il dit : 
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)» Voilà comme il faut que soit une Reine , 
» et de corps et d'esprit, tenant sa Cour avec 
)) dignité «• Il admira son coutage dans ses 
malheurs , et la passion qu'elle avoit pour le 
Roi son naarl 5 car il est vrai qu'elle l'aime , 
comme vous a dit cette diablesse de Madame 
de R..,. Celles de nos Dames qui vouloient 
faire les Princesses , n'avoient poii^t baisé la 
robe de la Reine , quelques Duchesses en 
vouloient faire autant : le Roi Ta trouvé fort 
mauvais ; on lui baise les pieds présentement. 
Madame de Chaulnes a su tous ces détails^ 
et n'a point encore rendu ce devoir. Elle a 
laissé le Marquis à Versailles , parce que le 
petit compère s'y divertit fort bien : il a 
mandé à son oncle qu'il iroit aujourd'hui ^u 
ballet à Trianon : M. le Chevalier vous en- 
verra sa lettre. 11 est donc là sur sa bonne 
foi , faisant toutes les commissions que son 
oncle lui donne , pour l'accoutumer à être 
exact , aussi bien qu'à calculer : quel bien ne 
lui fera point cette sorte d'éducation ? J'ai 
reçu une réponse de M. de Carcastonne ; c'est 
une pièce rare, mais il faut s'en taire; j'y ré* 
pondrai bien , je vous en assure : il a pris 
sérieusement et de travers tout mon badi- 
nage. Ah , ma fille ! que je comprends par- 
faitement vos larmes , quand vous vous re* 
présentez ce petit garçon à la tète de sa com- 
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pagnie , et tout cei^ui peut arriver debonheur 
et de malheur à cette place ! L'Abbé ïètu 
est toujours dans ses vapeur» très-noires. J'ai 
•dit à Madame de Coulanges toutes vos dou- 
ceurs : elle veut toujours vous écrire dans 
ma lettre; mais cela ne se trouve jamais. 
M. le Chevalier ne veut pas qu'on finisse en 
disant desj amitiés ; mais malgré lui je vous 
embrasserai tendrement, et je vous dirai que 
je vous aime avec une inclination naturelle, 
soutenue de toute l'amitié que vous avez 
pour moi , et de tout ce que vous valez : hé 
bien ! quel mal trouve-t-il à finir ainsi une 
lettre , et à dire ce que l'on sent et ce que 
l'on pense toujours ? 

Bon jour', M. le Comte, vous êtes donc 
tous deux dans les mêmes sentimens pour 
vos affaires et pour votre dépense ? plût à 
Dieu que vous eussiez toujours été ainsi ! 
Bon jour Pauline , ma mignone, je me mo- 
que de vous , après avoir pensé six semaines 
à me donner un nom entre ma grand^mère 
et Madame ; enfin , vous avez trouvé , 
JSdadame^ 

moNSIEUR DE CQRBINELLI. 

Depuis que vous êtes cordon bleu , Ma- 
dame , je n'ai trouvé que ce coin de lettre 
pour vous dire que j'en suis parfaitement 
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aise : d^autant plus que Madame de Caa- 
visson me fait tous les jours pitié sur ce 
chapitre : à force de lui inspirer de la rési- 
gnation , j'ai compris combien mon ouvrage 
étoit difficile, et combien par conséquent 
il étoit agréable de n'avoir que faire de moi 
ea ces rencontres. Recevez donc mes hom- 
mages , Madame , et trouvez bon que je 
vous dise que jamais misantrope philoso* 
phe ne l'a été moins que moi dans cette oc- 
casion, tant la joie'^me démontoit. A propos 
de misantrope y c'est une secte qui a pris 
naissance au coin du feu de M. le Chevalier, 
il en est le chef, et me fait l'honneur de me 
mettre dans cette honorable profession. Je 
vous en manderai le progrès dès qu'il y aura 
de quoi vous amuser de l'histoire que j'en 
ai commencée. Faites-moi la grâce de dire 
à M, le Comte (cfc Grignan) mes sentiraens 
sur le point de la Chevalerie. J'oublîois de 
vous dire que le titre de mon livre est le 
miaantropisme ; mais Madame votre mère 
soutient qu'il faut Za mUantropie $ ohWgeZ'* 
moi de décider cette difficulté, et vous aurex 
le premier exemplaire. 
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LETTRE DCXLIV. 

A LA MÊME. 

A Parif , mercredi 19 Janricr 16S9. 

VOILA ce mercredi, si défendu par ma 
chère Comtesse ; mais elle ne veut pas com- 
prendre que je me repose en lui parlant. Je 
regarde souvent votre aimable portrait , et 
je vous assure que je commence trop tôt et 
trop tendrement à désirer de vous voir , de 
vous embrasser, et d'entendre le son de 
votre voix : mon cœur est plein de ces désirs 
et de ces sentimens , et votre portrait les 
entretient sans les contenter : Madame de 
Chaulnes en fut charmée l'autre jour , et le 
loua d'an ton si haut , que vous devriez 
l'avoir entendu , quoique vous soyez bien 
loin ;^car je sais où vous êtes , et cette çon- 
noissance démêle un peu mon imagination, 
qui sait où vous prendre à point nommé ; 
mais nous n'en sommes pas plus voisines. 
J'admire Madame de Langlée d'être en Pro- 
vence , sans être dans sa famille : il me pa- 
roît que vous n'êtes point contente du dîner 
que vous lui avez donné ; elle est d'une dé- 
licatesse qu'il ne faut pas entreprendre de 
satisfaire. 
Je vois que le bon esprit du Chevalier ne 
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trouve plus à propos d'allex' à Avignon , et 
dy faire de la dépense. Il y a vingt ans que 
vous brillez en Provence 5 vous devez céder 
à celle que vous êtes obligée de faire pour 
votre fils , et courir au plus pressé : le bon 
sens va là tout droit ^ et cette raison hon- 
nête à dire , ^est fort aisée à comprendre ^ 
elle n'a point l'air d'un prétexte , après tant 
de preuves de votre bonne volonté et de 
votre magnifi.ee ace. Il faut céder à l'impos- 
sibilité ; je ci*ains que cette vérité ne soit 
point encore entrée dans l'esprit de M* de 
Gngnan , et qu'en jugeant de l'avenir par 
le passé , il ne croie que , comme il a tou- 
jours été^ il ira toujours : cette espérance est 
vaine et trompeuse. Nous avons beaucoup 
raisonné sur tout cela , M. le Chevalier et 
moi: dispensez -vous de souhaiter la paix 
avec le Pape , et retirez d'Avignon tout ce 
que le Roi vous permet d'en tirer i mais pro^ 
fitez de cette douceur comme d'une conso- 
lation que Dieu vous envoie pour soutenir 
votre fils , et non pas pour en vivre plus 
largement ; car si vous n'avez le courage de 
vous retrancher, comme vous l'avez résolu , 
vous rendrez inutile ce secours de la Pro- 
vidence. Voilà , ma très-chère , la conver- 
sation d'une maman qui vous aime aussi so^ 
lidement que tendrement. 
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Nous attendans votre fils , il doit revenir 
ce soir de Versailles ; il y a sept jours qail 
est parti avec notre Duchesse de Chaulnes: 
j'ai fort euvie de savoir comme il s'y est di- 
verlî, et quelle société il a^ue. Nous lui 
avions bien recommandé d'éviter la mau- 
vaise compagnie ; nous somoies persuadés 
qu'il fait mieux quand il est seul, que quand 
il se croit observé de quelqu'un qui est avec 
lui. Je saurai comme il se sera comporté par 
M. de la Fayette, qui y prend intérêt, 

M. d'Avaux (i) vint me voir avant-hier; 
ma lettre étoil déjà fennée 5 il me parla fort 
devons, vous honorant et vous aimant quasi 
autant qu'à Livry. 11 me demanda si vous 
aviez reçti votre cordon bleu ; je lui dis que 
vous ne l'aviez pas le 10; il me dit que les 
autres Favoient , et que , comme on aublioit 
beaucoup de choses, il alloit mettre quelque 
ordre à ce retardement 5 qu'il seroit ravi d'a- 
voir à vous en rendre compte, et de se ser- 
vir de cette occasion pour vous faire son com- 
pliment. Je suis fort aise qu'il ait pris ce soin; 
s*il est inutile , tant mieux , s'il ne l'est pas, 
tant mieux. 

Madame de Chaulnes me mena hier à la 
noce de Madame de la Ferté^ J'y fus à cause 

(i) Antoine de Mesmes^ Comte d'Avaux, Prérdt et 
Maître des Céréoionies des Ordnes du Rqî, 
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ie Madame de Mirepoîx (2) j mais elle n'y 
étoit pas ; ils sont déjà comme brouillés ; et 
la veille on disputoit encore , parce que Tar- 
geat comptant n'étoit pas encore arrivé. J'y 
trouvai le maiié , et cet enfant de douze ans , 
qui est tout disproportionné à ce Roi d'Ethio- 
pie, C'est un mariage tellement improuvé , 
que je crois qu'on ne verra plus ici la mère * 
La Duchesse de la Ferté leur tombera sur 
les bras 5 elle Fa bien compté ainsi. Elle dit 
qu'elle s'est épuisée , qu'elle n'a plus que dix 
mille livres de rente ; qu'elle a voulu un 
gendre pour elle ; qu'elle s'est mariée à son 
gendre , et ne finit point de parler sur ce 
ton. Elle loue une grande maison dans cette 
rue Sainte - Croix ; elle dit que quand elle 
sera à V.ersailles , ils feront leur ménage ; ce 
ménage doit être de la bouillie pour la pe« 
tite femme. Ils iront quelquefois manger 
chez la Maréchale de la Mothe; mais ce n'est 
point un établissement : tout^cela fait prér 
voir la douceur de cette alliance. 

Nous fumes hier chez la Marquise de Cois- 
lin , qui a perdu s^ mère , la vieille d' Alè- 
gre (5). Nous fûmes chez l'amie de Made-. 
moiâelle de Grignan; on voit à cette heure 

(2) Madeleine du Fui*du-Fou> sœur de la secoaciot 
femme de M. de Grignan. 

(3) Morte le ja Jaayier* 
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LETTRE D CXLV. 

A LA MÊME. 

A Paris, yendredi ai Janvier 1689. 

J-j E courrier n'est point encore arrivé , et 
je reviens sur votre dernière lettre , pour 
remplir celle-ci. Je n'ai jamais vu d'amitié 
si tendre, si solide, ni si agréable que celle 
que vous avez pour moi; je songe quelque- 
fois combien cet état, dont je sens ht dou- 
ceur présentement , a toujours été la chose 
que j'ai uniquement et passionnément dé- 
sirée. Vous méritez bien d'être aimée de vo- 
tre fils , comme je vous aime , et comme vous 
Yaime^. Il ne vous dit point ce qu'il sent; 
il vous fit avant-hier une relation si simple, 
que je l'en grondai. M., le Chevalier lui fit 
voir ce que vous lui écrivez de lui ; cela fait 
mourir de tendi*esse et de reconnoissance : 
a-t-on jamais vu un cœur comme le vôtre, 
et une maternité si parfaite? Vos Prélats 
ont voulu juger d'où ils sont de l'effet de 
leurs lettres ; en vérité , on en juge bien 
mieux d'ici; on a repoussé l'ombre même 
de la proposition (i); mais soyez persuadée 

(i) n s'agîssoit de la place de Commandeur des Ordres 
du Eoi ^e M. l'Archeyê^ue d'Arles^ âgé de quatre- 

qu'on 
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qu'on aura trouvé le neveu d'un bon appétit, 
et l'oncle , ou gouverné , ou ne sachant plu« 
les choses du monde. Enfin ^ on ne sauroit 
plas mal imaginer , ni opiniâtrer plus mal 
à propos une affaire que l'a été celle-là ; elle 
n'est bonne qu'à jeter dans l'abîme du si-* 
lence : je me sais bon gré de la voir toujours 
conune elle est. M. d'Avaux m 'a mandé qu'il 
croyoit qu'on vous avoit envoyé votre cor- 
don ; un rhume l'a empêché d'aller à Ver- 
sailles^ nous saurons par lui si le courrier 
a été noyé , ou ce qui est arrivé. Il admire 
la tranquillité de ne pas l'avoir demandé par 
un billet à M. de Châteaunei^; mais je n'ai 
osé le faire , ni même le proposer. 

Votre fils est occupé d'une mascarade pour 
dimanche au Palais-royal; M. le Duc de 
Chartres l'a envoyé prier : Madame d'Es- 
cars nous donne son avis avec Mademoiselle ^ 
de Méri 5 vous connoissez le mouvement de 
ces grandes affaires. Il est allé chez Madame 
de Bagnols avec Sanzei. On dit que le Ma- 
réchal d'Estrées va à Brest ; le pi'étexte de 
la mer rend cette nouvelle supportable ; il 
va traverser toute la Bretagne , comme si 
on étoit au printems , et lui au printems de 
sa vie, ce sont d'assez grandes fatigues. Par- 

vingt-six ans , avoit demandée eu surylvance pourM. le 
Coadjuteur son neveu. 

Tome VU, K 


Il4 .RECITEII* ©ES LETTRES 

lez-moi de l'humeur de Pauline-, si elle n'a 
pas été bien élerée, c'est à vous à raccom- 
moder toute cette cire , qui est encore assez 
molle pour prendre la forme que vous vou- 
drez. J'ai vu M. de Barillon , qui est fort 
grossi ; il m'a demandé de vos nouvelles ; 
il avoit trouvé votre fils chez M. de Lou- 
vois 5 son petit visage lui parut si noble et 
si joli, qu'il demanda son nom, et le nom 
lui fit embrasser votre enfant cinq ou six 
fois , et Ip fit souvenir de père , de mère et 
de grand'mère. Adieu , ma chère enfant , }e 
suis tellement à vous, que je "ne puia assea 
vous le dire. 


LETTRE D Ç X L V I. 

A LA MÊME. 

A Farii r huiU ai Janvier \8Sc^ 

Enfin, votre Durance a laissé passer nos 
lettres ; de la furie dont elle court , il faut 
que la glace soit bien habile pour l'attraper 
et pour Tarrèter. Nous avons eu de cruels 
tems et de cruels froids , et je n'en ai sen* 
lement pas été enrhumée. J'ai gardé plu- 
sieurs fois la chambre de Mrle Chevalier 5 et, 
pour parler comme Madame de Coulanges , 
il n'y avoit que lui qui fût à plaindre de la 
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rigueur de la saison ; maia je vous dirai plus 
naiVement qu'il me semble qu'il n'étoit point 
fâché que j'y fusse. Voilà le dégel ^ je me 
porte si bien , que je n'ose me purger^ parce 
que je n'ai rien à désirer, et que cette pré- 
caution me paroît une ingratitude envers 
Dieu. M. le Chevalier n'a fins, de douleurs; 
mais il n'ose encore hasarder Versailles. Il 
faut que je vous dise un mot de Madame de 
Coulanges , qui me fit rire et me parut plai- 
sant. M.' de Barillon est ravi de retrouver 
toutes ses vieilles amies ; il est souvent chez 
Madame de la Fayette et chez Madame de 
Coulanges : il disoit l'autre jour à cette der* 
nière : y> Ah, Madame, que votre maison 
)> me plaît! j'y viendrai bien les soirs, quand 
» je serai las de ma famille «• Monaieur, 
lui dit-elle > je vous attends demain. Cela 
partit comme un trait, et nous en rime» 
tous plus ou moins. 

Votre enfaa^ fut hier au soir au bal chez 
M. de Chartres ^ il étoit fort joli ; il vous 
mandera ses prospérités. 11 ne faut point , 
au reste , que vous remplies sur ses lectu-* 
l'es ; il nous avoua hier tout bonnement 
qu'il en est incapable présentement ; sa 
jeunesse lui fait du bruit , il n'entend pas. 
Nous sommes affligés qu'au moins il n'en 
ait point d'envie j et que ce soit la volonté 
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qui lui manque , plutôt que le teins. Sa sin* 
cérité nous empêcha de le gronder ; je ne 
«ais ce que nous ne lui dîmes point , le 
Chevalier et moi , et Corbinelli qui s'en 
échauffe : mais il ne faut point le &tîguer^ 
ni le contraindre , cela viendra , ma chère 
bonne i il est impossible qu'avec autant d'es- 
prit et de bon sens , aimant la guerre ^ il 
n'ait point envie de savoir ce qu'ont fait les 
grands hommes du tems passé , et César à 
la tête de ses Commentaires* Il faut avoir 
»n peu de patience /et ne point vous eu 
chagriner : il seroit trop parfait , s'il ai- 
moit à lire» 

Vous m'étonnez de Pauline r ah , ma fille! 
gardez -la auprès de vous ; ne croyez pas 
qu'un couvent pitisse redresser une éduca- 
tion , ni sur le sujet de la Religion , que 
nos sœurs ne savent guère ^ ni sur les au- 
tres choses. Vous ferez bien mieux à Gxi- 
gnan , quand vous aurez le tems de vous y 
appliquer. Vous lui ferez lire de bons li- 
vres ; Vjibhadie (i) même , puisqu'elle a de 
l'esprit 5 vaus causerez avec elle , M. de la 
Garde vous aidera : je suis persuadée que 
cela vaudra mieux qu'un couvent. 

(l) Jacques Abba die , Mfnistre Protestant, Auteur 
d'un Traité fort estimé, de k vJrité de la Religion Ghri- 
tknnt^ 
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Pour la paix du Pape , YAhhé Bigorre 
nous assure qu'elle n'est point du tout prête ; 
que le Saint-Père ne se relâche sur rien ; et 
qu'on est très-persuadé que M. de Lavardin 
et le Cardinal d'Estrées reviendront inces- 
samment : profitez donc du tems que Dieu, 
qui tire le bien du mal , vous envoie ( 2 ). 
La vieille Sanguin est morte , comme xme 
héroïne, promenant sa carcasse par la cham- 
bre , se mirant pour voir la mort au naturel. 
Il faut un compliment à M. de Senlis et à 
M. de Livry, mais non pas des lettres, car 
ils sont déjà consolés : il n'y a que vous , ma 
chère enfant , qui ne vouliez pas entendre 
parler de l'ordre établi depuis la création 
du monde. Vous dépeignez Mademoiselle 
d'Or,,,, de manière qu'elle' me paroît aima- 
ble ; il fau droit la prendre , si son père étoit 
raisonnable : mais quelle rage de n'aimer 
que soi , de se compter pour tout ; de n'a- 
voir point la pensée si sage ^ si naturelle 
et sixhrétienne ,. d'établir ses enfans I vous 
savez bien que j'ai peine à comprendre cette 
injustice f c'est un bonheur que notre amour- 
propre se tourne précisément où il doit être» 
J'ai fait une réponse à M, de Careassonne , 
que M., le Chevalier a fort approuvée , et 

(2) Cette circonstance faisoit que M. de Grignan conv-* 
maadoit pous le Boi dans k Cpiatait.. 
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qu'il appelle un chef-d'œuvre. Je l'ai pris à 
mon avantage^ et comme je le tiens à cent 
cinquante lieues de moi , je lui fais part de 
tout ce que je pense ^ je lui dis qu'il faut 
approcher de ses affaires , qu'il faut les con- 
noitre , les calculer , les supputer , les ré< 
gler ; prendre ae$ mesures , savoir ce qu'on 
peut et ce qu'on ne peut pas y que c'est cela 
seul qui le fera riche ^ qu'avec cela rien ne 
Tempèchera de sufiire à tout , et aux de- 
voirs y et aux plaisirs , et aux sentimens de 
son cœur pour un 'neveu dont il doit être 
la ressource 5 qu'avec de l'ordre on va fort 
loin ; qu'autrement on ne fait rien , on man- 
que à tout ; et puis , il me prend' un en- 
thousiasme de tendresse pour vous ^ pour 
M. de Grignan , pour son fils , pour votre 
maison , pour ce nom qu'il doit soutenir : 
j'ajoute que je suis inséparablement atta- 
chée à tout cela y et que ma douleur la plus 
sensible ^ c'est de ne pouvoir plus rien faire 
pour vous } mais que je l'en charge V que je 
demande à Dieu de faire passer tous mes 
sentimens dans son cœur, afin d'augmenter 
et de redoubler tous ceux qu'il a déjà : enfin, 
ma fille, cette lettre est mienx rangée^ quoi- 
qu'écrite impétueusement. M. le Chevalier 
en eut les yeux rouges en la lisant ; et pour 
moi; je me blessai tellement de ma propre 
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pée , que j'en pleurai «le tout mon cœur* 
M. le Chevaliei- m'assure qu'il n'y avoi| qu'à 
l'envoyer , et c'est ce que j'ai fait. 

Vous me représentez fort plaisamment 
^'oire savantas ; il me fait souvenir du doc- 
teur de la comédie , qui veut toujours par* 
1er. Si vous aviez du tems ^ il me semble 
que vous pourriez tirer quelque avantage 
de celte bibliothèque ; comme il y a de 
bonnes choses et en quantité , on est libre 
de choisir ce qu'on veut : mais hélas ! mon 
tnfant , vous n^avez pas le tems de faire 
aucun usage de la blauté et de retendue de 
votre esprit ^ vous ne vou» servez que du 
bon et du solide ^ cela est fort bien ; mais 
c'est dommage que tout ne soit pas em- 
ployé ^ je trouve que M» Deçcartes y perd 
beaucoup. 

Le Maréchal d'Estrées va à Brest ; cela 
&it appréhender qu'il ne commande les 
troupes réglées , je crois cependant qu'on 
donnera quelque contenance au Gouver- 
neur , et qu'on ne voudra point lui donner 
le dégoût tout entier, M. de Charost est re- 
venu un moment , pour se justifier de cent 
choses que M» de Lauzun a dites assez mal 
à propos , et de l'état de sa place , et de la 
réception qu'il a faite à la Reine : il fait 
voir le contraire de tout ce qu'a dit Lau* 
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zuu ; cela ne fait point d'honneur à ce der- 
nier ^ dont il semble que la colère de Ma-> 
DEMOISELLE arrête l'étoile ; il n'a ni loge- 
ment j ni entrées 5 il est simplement à Ver- 
sailles. 

On craint que l'habileté de TArchevèque 
(^d!Aix) ne vous surprenne; mais je ré- 
ponds que non ^ et que personne ne pè^e 
plus ses paroles que vous sur les choses im- 
portantes. Madame de Coulanges m'a dit 
mille amitiés pofflTVous ; elle veut toujours 
vous écrire. Depuis que j'ai causé avec M. le 
Chevalier, j'ai su qu^vous n'auree votre 
cordon qu'après le Chapitre du deux Fé- 
vrier y parce que vos informations ne sont 
venues qu'après le premier jour de l'an 5 ainsi 
voilà qui est réglé. Il doit bien vous mander 
des nouvelles , car il a vu Dangeau , qui en 
sait beaucoup. M. de Chaulnes n'aura aucun 
chagrin ; le Maréchal d'Ëstrées ne se mêle 
que de la mer et des côtes. 


LETTRE 
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LETTRE DCXLVIL 

A L A M £ M E. 

A Paria, mercredi a6 Jaurier 1689. 

LfORBiNELLi a été charmé de la peinture 
au naturel de votre savantas : vous parlez 
de peinture ; celle que vous faites de cet 
homme pris et possédé de son savoir , qui 
ne se donne pas le tems de respirer, ni aux 
autres , et qui veut rentrer à toute force 
dans la conversation y ma chère enfant ^ 
cela est du Titien. Je soupai avant -hier 
chez Madame de Coulanges avec ces bonnes 
Duchesses (1) 5 Barillon y étoit 5 il but vo- 
tre santé avec un air d'adoration pour Ma^ 
demoiselle de Sévigné et pour Madame de 
Grigfian : il* n'est point gâté de dix ans 
d'ambassade* 

Madame d'Acigné vînt me voir hier ; elle 
me conta comme M. de Richelieu est un 
Chevalier de la Chandeleur ^ aussi-bien que 
M. de Grignan y et plusieurs autres dont 
les preuves ou les attestations n'étoient pas 
venues avant le jour de Fan. Tîlladet sera 
Chevalier ce jour-là , et les autres seront 
proposés au .Chapitre 5 on vous envoie 1» 

(i) Mesdames de Gh^ulacs et du Lude. 

Tome FIL h 
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cordon en même tems : voilà le vrai ^ et ce 
que nous n'avions pas su. 

Vous vous lamentez sur ce pauvre Che- 
valier , qui n'a plus de douleurs ; il fut hier 
tout le jour en visites avec son neveu ; il le 
mena chez le Maréchal de Liorges , chez M. de 
Pomponne , chez la Marquise d'Huxelles ; il 
pense à Versailles ^ c'est ainsi qu'on dérange 
et qu'on déplace tous ses sentimens. Votre 
enfant se divertit ; il a été en masque fort 
joli (2). Ils sont fort bien , Sanzei et lui ; il 
ne paroit nulle aversion \ nulle envie, nulle 
picoterie \ ils ne sont guère empressés chez 
ces petites filles (3), ils ne font que des en-^ 
fences ; je ne sais comme ces petits garçons 
âont faits ; ils ne songent qu'à leurs équi- 
pages. Sanzei s'en va lundi en Poitou , pour 
tâcher d'avoir de l'argent ; il passera par 
Autri , et de là à son régiment* de dragons, 
qui est à douze lieues de ses terres : voilà 
sa destinée ; il fera tout de suite sa cam- 
pagne : Dieu les conserve ces pauvres en- 
fans. Le votre a le plaisir d'entendre tous 
les jours louer sa compagnie, c'est-à-dire, 
la vôtre (4) : tous ceux qui l'ont vue, lui 

(a) Voyez la Lettre du ai JanTÎer, pags 1 13. 

(3) Vojes la Lettre du 10 JaJiTier, pags 90. 

(4) C'étoit une compagnie de nouvelle levée, qui aroît 
été formée dans le ComXé de Grignan ^ et en ç^uelqve 
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en fout compliment. M. le ChcvaKer pourra 
vous dire , comme moi , que M. de Lamoi-* 
gnon n'a nulle envie de marier sitôt sa 
fille (5). On parle de plusieurs mariages; 
il faut un peu attendre qu'ils soient avan-« 
ces pour vous le lire. 

M« le Maréchal d'Estrées s'en va à Brest ) 
c'est la mer ^ c'est la marine, c'est les côtes; 
il j aura des troupes. Dieu nous garde d'un» 
échauffburée qui l'oblige à prendre seul le 
commandement. Nous espérons qu'on ne 
voudra pas donner un tel dégoût à notro 
Gouverneur , et' qu'on partagera les em- 
ploi» ; la Bretagne est assez grande. Peut* 
être que le Prince d'Orange n'aura pas le 
tems cette année de songer à la France ; 11 
a des affaire» en Angleterre et en Irlande, 
où l'on veut armer pour le Roi : nos mers 
sont toutes émues ; il n'y a que votre Mé« 
dîterranée qui soit tranquille. Je ne sais à 
qui en ont vos femmes avec leurs vœux 
extravagans ; je voudrois y ajouter de ne 
plus manger d'oranges, et de bannir Toran* 
ger en arbre et en couleur :*ce devroit êtro> 

•orte sous ks yeux et par les soins de Madame de Gri** 
gnan. 

(5) Madeleine de Lamoignoni mariée en 1698 à Claude 
Longneil, Marquis de Maisons^ depuis Président à mor- 
tier au Failement de Faiis. 

L 2 
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sur nos côtes que l'on fît toutes ces folies« 
Je crois , en vérité , que le Roi et la Reine 
d'Angleterre sont bien mieux à Saint-Ger- 
main que dans leur perfide Royaume. Le Roi 
d'Angleterre appelle M . de Lauzun son Gou. 
verneur; mais il ne gouverne que ce Roi: 
car d'ailleurs ,* sa faveur n'est pas grande* 
Ces Majestés n'ont accepté dé tout ce que le 
Roi vouloit leur donner que cinquante mille 
francs , et ne veulent point vivre comme des 
Rois : il leur est venu bien des Anglois ^ sans 
cela ils se réduiroient encore à moins : enfin, 
ils veulent faire vie qui ditre. Ils m'ont d'a- 
bord fait souvenir de mes chers romans; 
mais il faudroit un peu d'amour sur le jeu; 
J'achève justement ici vos reconnôissances, 
comme j'achevois autrefois vos romans et 
l'amitié de vos chiens. La Chau s'en va ; j'en* 
voie un petit Saint-Esprit à M. de Grignan : 
je veux qu'il vole sur son justaucorps , en 
même tems que le courrier , qui lui porte 
«on cordon , arrivera. Je vous prie , mon 
cher Comte , de recevpir ce petit présent : 
c'est pour vous consoler de l'affront que vous 
fait quelquefois ma fille de me nommer an 
lieu de vous. Voilà d'étranges présens , un 
ruban ^ une ceinture , un petit pigeon ^ une 
ombre , un souffle , un rien 5 c'est ce qu'on 
^onne quand on n'a plus rien à donner» U 
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est vrai que je me suis livrée toute entière; 
j'«ti ai envisagé toutes les suites et les consé-^ 
qaences d'un seul côté y et je n'en ai point 
été ébranlée ^ et j'ai dit : Hé bien , si on me 
manque ^ si on me ruine , Dieu fera peut^ 
être de cette ingratitude le sujet de ma re-< 
traite et de mon salut ^ et avec cette pen- 
sée , je ne me suis point repentie de tout 
ce que j'ai fait ; votre amitié et votre cœur 
.pour moi , rendent ma vie'trop heureuse ; 
maiS) ma trèsK^hère, vous êtes quelquefois 
bien loin ^ et je sens bien tendrement cette 
absence* 


LETTRE D C X L V 1 1 1. 

A LA MÊME. 

A Paru , rendredi 98 Janyier 1689. 

J C suis ravie du commerce lointain que 
Vous entretenez avec ce bon Gouverneur (1), 
qui vous révère , et qui me donne mille mar^ 
ques de son amitié en toute occasion. Sa fem- 
me ne cesse de vous louer , de vous remer- 
cier de votre souvenir , et de me prier de 
yous dire mille douceurs de sa part. Elle 

(1) M. le Duc de Ghaulnes^i étoîtdaus sonGouyeç^ 
Jiesâ'eiit de Bretagy » 
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est allée à Versailles ; elle verra la Reine 
d'Angleterre ^ elle me contera bien des cho- 
ses , que je vous manderai. 

On a déjà représenté à Saint^Cyr la Cb* 
mécUe (s) ou 7Va^<2£^d'£sther. Le Roi l'a 
trouvée admirable , M. le Prince y a pleuré. 
Racine n'a rien fait de plus beau , ni de plus 
touchant : il y a une prière d'£sther pour 
Assuérus , qui enlève. J'étois en peine qu'une 
petite Demoiselle représentât ce Roi : on dit 
que cela est fort bien. Madame de Caylus 
fait Èstber , et fait mieux que la Champ- 
mêlé : si cette pièce s'imprime , vous l'aurez 
aussitôt. On veut y faire aller l'Abbé Têtu; 
il est , en vérité , fort à plaindre ; il n'y a 
point de jour qui n'augmente son mal : l'o- 
pium ne le fait plus dormir; il ne sert qu'à 
le rendre un peu plus tranquille ; cela fait 
grand'pitié, et cependant il va et vient. Je 
lui ai dit tous vos soins : il m'a fort priée 
do vous en témoigner sa reconnoîssance. 

Le mariage de M. de Rouci (5) s'avance 
fort , j'en suis étonnée y sans iaboureL Ma- 
demoiselle de la Marck avec M. de Brionne ; 

(2) Toutes ks pi^es de Tbéâtre aToient élé -comprises 
jiisqu*alors sQus le nom de ComéSe. 

(3) François de Roie de la Rochefoucauld, Comte de 
Rouci, épousante SFévrier suivant, Catfaenne»P(«nçoise 
d*Ârpajon , fille du Duc d« ce oom, e( de C^theiiAe-HeA« 
xiette d'HavcouTt» 
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étonnée encore à cause de Tâge de la De* 
moiselle (4) y qu'on dit qui passe trente ans* 
On dit en l'air M. de Mortain et Mademoir 
selle d'Usez (fi) ; et M. de Crussol (€) , et 
Mademoiselle de Ventadour {fj)\)QXLe ré* 
ponds point de tout cela. 

Je suis dans la chambre de M. le Cheva* 
lier , il esi dans sa chaise , et tape du pied 
gauche : yb lui demande : « Monsieur, quel* 
» les nouvelles savez vous ? qu'est-ce qu'il 
)) y a de vrai t> ? Il me répond » Dieu est 
Dieu , Madame , je ne aaie que cela. J'ai 
envie de n'en pas dire plus que lai » et de 
vous laisser après vous avoir confié cette 
vérité. 

M. de Gharost est ici : il s'est parfaitement 
bien justifié de tout ce qu'avoit dit sous cape 
M. de Lauzun : il sera Chevalier à la Chau- 

(4) Ce mariage ne se fit point. Mademoiselle de la Marck 
épousa y le 7 Mars de cette même année^ Jacques-Henri 
de Durfort, Duc de Duras. 

(5) Louise-Catherine de Crussol d'User ne fut mariée 
qu'en Novembre 1691 , et ce fut arec Louis-François le 
Tellier y Marquis de Barbesieux. 

(6) Louis , i^rquis de Cn»sol y puis Due êt\3se%y ittou- 
rut en 1693 sans avoir été marié . 

(7) Anne-Geneviève de Levis fut mariée le 16 Février 
1691 à Louis-Charles de la Tour de BouilI<m ^ Prie ce 
de Turenne ^ tué à Steinkerque en 169a y et remariée 
le i5 Février 1694 à Hercule-Mériadeo deRohan> Duo 
de Rohaok-EohaA, 

L4 
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/deleur. Le Roi a ôtç deCalais le vieux Cour- 
tebonne y qui est allé à Hesdin v c'est le Gou- 
vernement de son fils : ses appointemens 
sont conservés : oh met à sa place Lauba- 
xiie, bon Officier,. sous les ordres de M« de 
Charost , à qui le Roi a fort adouci ce chau- 
gemént : il né retournera jque dans deux 
mois : tout le monde a ses tribulations ; je 
suis souvent en des lieux où Ton dit qu'il 
n'y a eu que celui qui commande en Pro- 
vence qui n'en ait point , et qui ait une belle 
et agréable place. C'est dommage que cela 
ne s'accorde avec tout ce que l'on quitte ici ; 
mais cepen^*unt , il faut jouir de cette dis* 
tinction, et de la paix , et du silence qui rè^ 
gnent dans cette seule province. Je suis éton- 
née comme vous que vos femmes se dégui^ 
sent et fassent des vœux (8) : c'est aux nôtres 
à trembler , à ne point^'oMcr. Je n'ai jamais 
vu de craintes si dérangées. Adieu ,ma<;lière 
enfant ; je ne vous dis point combien je vous 
aime^ puisque vous le savez. 

ji huit heures du soin 

' C'est trop long-tems vous faire espérer que 
Madame dç CouJanges vous écrix'a 5 il faut 

(8) Ces vœux consistoient à porter le blanc , le yiolety 
le minime, etc. à se priver des spectacles^ du jeu, etc. 
yhjez les Lettres du 8 efdu ià. Décembre précédent ^ fogèt 
a6 et 37. "': 
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qu'elle fasse voir qu'elle a quelque chose de 
plus que les bonnes intentions. 

MADAME DE COVLANGES. 

Madame de Sévigné rie veut jamais quô 
je vous écrive , Madame ; elle ne comprend 
point que Ton puisse être occupée de vous : 
je n'ai Jamais vu une telle personne. Cepen- 
dant, je vous avertis que si vous voulez faire 
votre cour, vous demandiez à voir Esiher, 
vous savez ce que c'est qu'Esther : toutes les 
personnes de mérite en sont charmées ; vous 
en seriez plus charmée qu'une autre. Ce iCest 
pas une affaire de venir de Grignan coucher 
à Versailles ; je m'y trouverai avec une ex- 
trême joie ; car en vérité , je doute quon 
puisse vous désirer plus vivement que je fais. 
Voilà un avis que je ne puis manquer de vous 
donner, sachant très -bien, Madame, que 
si on laissoit faire Madame de Se vigne , elle 
vous oubUeroit toujours. Je ne finirai jamais 
ce compliment sans embrasser M. de Gri- 
gnan; c'est un droit que je ne veux' point 
perdre , je l'embrasserai toujours , malgrd 
son Saint Esprit. Voilà Madame de Fronte^ 
nac et Mademoiselle d'Outrelaise , qui me 
prient de vous dire bien des choses de leur 
part. Le pauvre Abbé Têtu a toujours des 
vapeurs j j'ai la honte de faire de mon mieu:s 
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pour le guérir , sans pouvoir y réussir. M. de 
Coulanges dit qu'il ne peut se donner l'hon^ 
neur de vous écrire , parce qu'il a mal au 
pied i il croit avoir la goutte, il crie comme 
un enragé, et tout cela pour contrefaire M. le 
Chevalier de Grignan* 


LETTRE DOXLIX. 

A LA MÊME. 

A Farif ^Inndi 3i Janrier 16 

AhI oui , assurément , j'ai la mine d'avoir 
été en peine de votre mal de gorge i et je ne 
puis vous dire aussi combien cette lettre du 
24 , qui m'apprend votre guérison , ine fait 
respirer à mon aise : me voilà donc en repos 
autant qu'on peut l'être dans l'absence ; car 
j'avoue que l'imagination est cruelle , et abuse 
bien de notre foiblesse dans ce tems-là. Mais 
conserves votre santé, si vous m'aimez , si 
vous nous ailliez , si vous voulez que nous 
nous portions bien : il semble que la mienne 
ne songe qu'à vous plaire, tant elle est de 
suite et parfaite. Je vais, sur votre parole, 
dans la chambre du Chevalier; cette pauvre 
petite chambre qui m'attiresi naturellement, 
que j'habite depuis plus de dix ans , j*y suis 
encore fort bien reçue. Ce Chevalier s'en va 
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tantôt à Versailles; il se porte bien ; yen suis 
aise par mille raisons , et fâchée , parce qu'il 
m'ennuiera de ne point le voir : nous nous 
rallions , nous parlons de vous , et je suis ce 
qu'on appelle tombée des nues , quand il n'est 
pas ici. Il y a trois jours que votre fib est 
courtisan : le Duc de Charost , qui est ici et 
quU'a vu^ m'en dit hier beaucoup de bien. 

Madame de Chaulnes a vu la Reine d'An- 
gleterre; elle en est fort contente ; le petit 
Prince y habillé comme un godenot, mais 
beau y gai , qu'on élève en dansant : voilà 
le vrai tems du bonheur des enFans. Les his<" 
toires qu on relit à cause de cet événement , 
ne sont pleines que de la perfidie des peuples. 
Le Prince d'Orange n'est pas tout à îait con-» 
tent à Londres ; il y a trois partis , celui du 
B^oi et des É vèques y fort petit; celuidu Prince 
d'Orange , fort grand ; et le troisième , des 
républicains et non-conformistes. Toute l'Ir- 
laude est au Rof; il eût bien fait de s'y sau-* 
ver : on ne l'aime pas tant que la Reine. Il 
appelle M. de Lauzun son Gouverneur; le 
Gouverneur auroit besoin d'en avoir un i 
Mademoiselle triomphe. Le Maréchal 
â'Estrées est parti pour Brest et pour la mer. 
On est fort content du service et de la vigi- 
lance de M. de Chaulnes ; il court comme uu 
homme de vingt-cinq ans* 


\ 
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Je ne trouve pas que vôtre voyage ff A- 
vignon puisse jamais être mieux placé) le 
carême fait une bonne circonstance ; l'air y 
est doux 5 et de la façon que le Pape vous 
considère , il voUs laissera encore long-tems 
jouir de ce revenu. Il faut se moquer des nou- 
velles de la Place des Prêcheurs (i) 5 l'en- 
lèvement de la Princesse d'Orange , et la 
prise de son mari sont à faire rire; mettons y 
le siège de Bois-le-Duc , qui n'étoit qu'une 
plaisanterie : tout est encore calme , on ne 
parle que de se divertir. Le Roi et toute la 
Cour sont charmés de la tragédie dùEsther, 
Madame de Miramion (2) et huit Jésuites^ 
dont le Père Gaillard étoit , ont honoré de 
leur présence la dernière représentation : 
enfin ^ c'est un chef-d'œuvre de'Racine. Si 
j'étois dévote , j'aspirerois à voir jouer cette 
pièce. Madame la Princesse de Conti a voulu 
louer l'Opéra ; c'est , dit-on , qu'il y a de l'a- 
mour , et on n'en veut plus. 

M. de Charost a eu une admirable conver- 
sation avec le Roi. Il paroit que M. de Lau-^ 
zun lui avoit rendu inutilement de mauvais 

(i) C'est une place où l'on s*a3semble à Aix le ma- 
tin y et où se débitent les nouvelles les plus absurdes et les 
plus fausses. 

' (2) Dame c^Iëbre pour sa piété et pour le grand nombre 
de bonnes œuvres et de ^fondations qu'elle a faites. 
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offices ; cela ne fait pas d'honneur à un 
hommeque le Roi sait queCharost a toujours 
aimé et servi comme un camarade. On ôte 
de Calais le vieux Courtebonne ^ craignant 
qa'à son âge il ne soit pas assez éveillé* Le 
Roi le met dans Hesdin , le Gouvernement 
^e 3on fils ; et met à Calais Laubanie , boa 
Officier et alerte. M. de Charost dit au Roî 
qu'il en ^toit fort aise ; qu'il joindroit son 
zèle à celui de Laubanie , des lumières et de 
Fexpérience duquel il seroit ravi de profiter, 
et qu'ils s'uniroient pour le bien de son ser- 
vice. Le Roi a* paru fort content de cette 
manière. M. de Charost retournera à Calais 
ce carême : en attendant, il va être Cheva- 
lier, et ne s'opposera point à la proposition 
qu'on fera au Chapitre , de M. de Grignan 5 
après quoi lé Saint-Esprit volera droit à vous. 
Je ne sais ce que sont deVenus tous les 
. mariages que je vous avois mandés. Celui 
de M. de Mirepoix devient sombre. La Du- 
chesse (de la Ferlé) dit : Je me suis épuisée, 
je ne saurois les nourrir, ni les loger. On lui 
dit: Pourquoi vous épuisiez-vous? Madame 
de Mirepoix dit : Je les prends et les nourris; 
la petite enfant pleure ; enfin, je n'ai jamais 
vu épouser une poupée, ni Un si sot mariage: 
n'étoit-ce pas aussi le plus honnête homme 
de France ? Ma chère enfant , ne comparez 
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votre cœur arec nul autre ^ Dieu vous Ta 
donné parfait , remerciez-l'en : vos humeurs 
étoient une vapeur , un brouillard sur le so« 
leil; mais celles des autres sont gâtées dans 
le fond et dans leurs principes j ainsi vous 
kie servirez jamais d'excuse. 


LETTRE DCL. 

A L A M £ M £. 

A Paris , mercredi a Fèwrkft 1689. 

Cl 'est aujourd'hui que, selon toutes les 
apparences, vous avez été admis par le Cha** 
pitre avec quelques autres traineurs , et je 
ne saurois douter que le courrier ne parte 
demain pour vous porte): votre cordon, ainsi 
qu'à M* de Monaco. Voici la glu à quoi ter 
noit l'aile de vôtre pigeon , c'est que vos actes 
de foi et informations de vie et moeurs n'ar- 
rivèrent que le propre jour qu'on tenoit le 
premier Chapitire , et par conséquent trop 
tard* Vous faites trop d'honneur à Marie de 
Rabutin- Chantai de prendre son fait et 
cause : mais savez- vous que si Jeanne Fré« 
miot (1) n'étoit dans le ciel ^ elle vous gron- 
deroit î Elle étoit fille de deux ou trois Pré- 
Ci) Grand'mëre de Madame de Sévlgné , o^nue au- 
jourd'hui SQUS le nom de la Bienheurtusc Mire dt Ch^ntaU 
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• 

sîJcns; ho , ho, pour qui nous prenez-vous? 
et Berbisiy par sa mère* Quand on a eu un 
procès , il faut songer à ce que l'on dit. 

Ne vous épuisez point , ma chère enfant, 
à m'écrîre de grandes lettres; vous ne dou- 
tez pas qu'elles ne me soient agréables , mais 
cela vous tue ; parlez-moi seulement de vo-^ 
tre santé , de vos affaires , de vos desseins ; 
ah y mon Dieu , que tout cela me tient au 
cœur ! laissez-moi discourir, et ne vous amu- 
sez point à me répondre ; renvoyez-moi sur 
certaines choses à M. le Chevalier : enfin ^ 
je ne demande que votre santé et votre sou- 
lagement. Vous avez donc eu quelque peur 
des pauvres petites chouettes noires (2) ; je 
m'en doutai , et j'en ris en moi-même : vous 
trouverez qu'elles ont Vair triste; mais elles 
ne sont point rechignées (5), elles n'ont point 
une voix de Mégère : et quand vous verrez 
ce qu'elles savent faire , vous trouverez qu'au 
lieu d'être de mauvaise augure , elles font la 
beauté au moins de la coiffure. 

La Reine d'iVngleterre a toute la mine y 
si Dieu le vouloit , d'aimer mieux régner 
dans le beau Royaume d'Angleterre, où la 
Cour est grande et belle , que d'être à Saint- 

(2) C'étoit use mode de oe tems-là. 

(3) Voyez la Fable de r^igle 9t du Hibou , par La 
Fontaine. 
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« 

Germain, quoiqu'accablée des bontés héroï'^ 
ques du Roi. Pour le Roi d'Angleterre, il 
y paroît content, et c'est pour cela qu'il est 
là« J'embrasse ma très-aimable Comtesse et 
ce Comte , à cause de la bonne fête , et cette 
bonne fête fait que je vous quitte; il faut aller 
à vêpres et au sermon. Je lis avec plaisir les 
Règles chrétiennes (4) de M. le Toumeux ; 
je n'a vois fait que les envisager sur la table 
de Madame de Coulanges , elles sont à pré- 
sent sur la mienne. 

(4) Principes et Règles de la vie chrAienne , imprimés en 
1688 poux la preniiëre fois. 


»-F« 


LETTRE DCLI. 

A LA MÊME. 

A Paris , rendrcdi matin 4 Féyrier 1689. 

J 'AT T E N D o I S hier au soir M. le Chevalier 
et votre enfant. J'ai su qu'on vous avoit en- 
voyé le brevet pour prendre votre cordon 
bleu , et qu'aujourd'hui on vous enverroit 
le cordon avec la croix que le Roi vous 
donne ; me voilà donc contente : gardez-le 
bien, cet aimable cordon , admultos annos, 
parez-en votre bonne mine , et n'allez pas 
l'oublier pendant les trois heures que vous 
destinez tous les jours à être amoureux , c*est 

un 
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THT ôVnement qui doit accompagner Fagré- 
ment dé cette fidelle passion : ma fille m'eri 
paroit si contente, que je puis entrer dan«^ 
cette confidence» C7est insensiblement à vous 
que je parle, mon chère Comte , et je me 
trouve obligée à vous embrasser pour finir 
mon dîécoursr 

Je reviens à vous, ma fille. Il m'a semblé 
que M. le (^hevalier pouvoit bien être de- 
meuré pour aller à Saint-Cyr , où Madame 
de Maintenon fait aller tous les gens d'une 
profonde sages&e : par exemple , Racine lui 
parla de M* de Pomponne , elle fit un cri , et 
le Roi aussi , et Sa Majesté lui fit ordonner 
d'y aller. Il y fut dope hier , cet illustre 
Pomponne ; je ne finirai point cette lettre 
que je ne Taie vu j et que le Chevalier et 
votre fils ne soient arrivés : ainsi , ma chère 
belle, jeTballoté, Nous soupâmes mercredi y 
Madame de Chaulnes et moi, sur la véritable 
poularde de Madame de Coulanges , dans le 
cabinetde Çoutanges , qui a la goutte , comme 
un petit débauché 5 il crie, on le porte sur le 
dos , il voit du monde , il souffre, il ne dort 
point : mais tout cela se fait comme pour 
rire ^ il ne souffre pas même ses douleurs 
sérieusement. 

Je dînai hier chez Madame de la Fayette , 
avecTrévilleetCorbinelli : c'étoiçntdesper- 
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drix d'Auvergne, et des paulardes de Gaen: 
son fils, qui est, comme rous savez , respion 
du Marquis, me dit qu'il faisoit fort bien, 
qu'il avoit un bon air , qu'il voyoit bonne 
compagnie, mangeant aux bonn^es tables^ 
qu'on Falmoit fort , qu'on prenoit quelque- 
fois la libertjé de l'appellerfo/^a^ ma/ow (i): 
d'autres plus polis, à cause de sa jieunesse', le 
minet Enfin , il me paroît que cela va fort 
bien : M. le Chevalier me le mandoit aussi ^ 
tenez , voilà son billet : cette louange en 
l'air , toute naturelle , vous fera plaisir. 
Vous ne «erez pas fâchée aussi d'apprendre 
ce que c'est que d'avoir une belle compa- 
gnie , ou d'en avoir une mauvaise. M. de 
Louvois dit Tautre jour, tout haut à M. de 
Nogaret : » Monsieur, votre compagnie est 
» en fort mauvais état. Monsieur , cUtil, 
» je ne le savois pas. Il faut le saVôir , dit 
» Jfef. de Louvoie ; Tavez-voufi vue ? Non , 
)) Monsieur^ dit NogareU II faudroit l'avoir 
»> vue , Monsieur. — Monsieur , j'y donnerai 
» ordre. — Il faudroit Favoir donné : il faut 
7> prendre parti , Monsieur , ou se déclarer 
» courtisan ^ ou s'acquitter de son devoir 
» quand on est Officier «. Il me paroît que 
tout cela perce à jour Madame de Cau vis- 
Ci) Madame de Sévîgué ayoit appelé Autrefois son 
fendre ; h matou% 
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son (2) : elle voit ce que c'est de négliger le 
service ; et vous devez avoir une grande joie 
de la belle et bonne compagnie du Marquis 
que vous avez faite , et de son exactitude , 
et de son pied de la lettre y et de son voyage 
a Cbftlons : voilà le paiement de vos peines 
et des siennes. C'est de M. le Chevalier que 
je sais ce petit dialogue; mais comme il dit 
qu'il ne vous mande pas ces sortes de dé- 
tails , j'ai cru vous divertir de vous l'ap- 
prendre. 

Madame de la Fayette, qui ne dort point, 
qui est dans une mauvaise veine de santé y 
vous fait mille amitiés. M. de Tréville assure 
Totre esprit et votre visage de son admira- 
tion particulière. Madame de Lavardin met 
au premier degré de toutes ^e& louanges , la 
force héroïque que vous eûtes de partir en 
même tems que votre fils pour Philisbourg \ 
enfin , ma chère enfant , votre modestie au- 
îoit eu beaucoup à souffrir. 

M. de la Vieu ville est mort ; il a rompu 
le premier le nombre des Chevaliers. Ben- 
serade dit qu'on ne sayroit élever des Gou- 
Temeurs à M. de Chartres (5). 

(2) Mërc de M. de Nogaret, 

(3) Charles, Duc de la Vieurille , mort le a Fëmcr 
1689, fut nommé , le a8 Février 1686, Gouverneur de 
Philippe, Duc dç Cixartres ^ depuis Duc d*Orîéans et Eé- 

M a 
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Vendredi à deux heures après-midi. 

Dans ce moment, ma chère fille, je vois 
entrer Poirier dans ma chambre , qui m'ap- 
porte votre cordon bleu. Voilà le billet que 
le Chevalier m^écrit , et qui vous fera voir 
que ces Messieurs ne s'ennuient point à Ver- 
sailles ; que le Chevalier est ravi et trans- 
porté àJEsilier , et qu'il juge à propos de 
,vous envoyer votre cordon par la poste,, 
comme on fera pour M. de Mçnaco. Je m'en 
vais de ce pas chez M. Orceau lui recom- 
mander ma petite boite» M., le Chevalier a 
bien fait son devoir à Versailles , et je m'en 
vais faire le mien , qui ne me laisse que la 
gloire de vous dire ,. que 7e n'ai pas nui à 
vous faire recevoir ce bienheureux cordon. 
Mettezrle vîtement sans cérémonie : quand 
vous serez reçu Chevalier , vou3 ferez com- 
me les autres» Je vous embrasse , ma chère 
enfant , de tout mon cœur ^ vous n'en dou- 
tez pas, 

gent du Royaume. II aroit succédé k Godefroi ,. Comte 
d'Estrades, Maréclial de France, qui, aprë» ayoir été 
fait Gouverneur de ce Prince en 1680 , mourut le^Ç Té- 
"vrier 1686 j en sorte que M. le Duc de Chartres perdit 
deux de ses Gouverneurs en moins de quatre ans. 
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LETTRE DCLIL 

A MONSIEUR DE GRIGNAN. 

A Paris, londi 7 Férrier 168^, 

JJON jour M. le Comte , êtes -vous bien 
paré? avez- vous bonne mine? Il me semble 
que le cordon bleu vx>us sied fort bien. Je 
vous fais mon compliment , et vous em- 
brasse avec cette nouvelle parure. 

A MADAME DE GRIGNAN. 

J'allai vendredi chez M. de Pomponne , 
après avoir fermé ma lettre ; il revenoit de 
Saint -Cyr. Madame de Vins vous aura 
mandé comme Madame de Maintenon le 
nomma , et comme il eut ordre du Roi de 
venir le lendemain à cette belle tragédie. 
Le Roi loi dit le matin qu'il étoit fort digne 
d'en juger , et qu'il en seroit assurément 
content. M. de Pomponne le fut au dernier 
point : Racine s'est surpassé ; il aime Dieu 
comme il dlmoit ses maîtresses ; il est pour 
les choses saintes , comme il étoit pour les 
profanes : la Sainte-Ecriture est suivie exac- 
tement dans cette pièce ; tout y est beau , 
tout y est grand , tout y est traité avec 
dignité. Vous avez vu ce que^.le Chevalier 
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m'en a écrit ; ses louauges et ses larmes sont 
bonnes. Le Roi et la Reine d'Angleterre 
étoient à la représentation de samedi , plût 
à Dieu que m^ chère eût pu s'y trouver ! 

Votre grande lettre m'a fait un grand 
plaisir , et répond fort bien à tous les arti- 
cles des miennes ^ mais , mon enfant y elle 
est trop grande , quoiqu'elle soit écrite , et 
de l'esprit , et de la main , avec une facilité 
qui paroît« Je ne laisse pas d'être en peine 
de la quantité de lettres que vous écrivez^ 
et de votre longue résidence dans ce cabi- 
net , dont il faut que vous sortiez avec un 
grand mal au dos , un grand mal à là tête, 
un grand épuisement : ainsi le plaisir que 
je reçois en lisant vos lettres , est toujours 
mêlé de quelques peines y comme les autres 
choses de la vie. Par exemple, Avignon, 
dont je ne parle point par vos mêmes rai- 
sons , Avignon est bon , et vient fort à pro- 
pos pour votre enfant : c'est une providence 
paternelle , dont il faut remercier Dieu , et 
de l'autre côté , voilà le vent , le tourbillon, 
l'ouragan , les diables déchaînés , qui veu* 
lent emporter votre château; voilà une dé- 
pense de mille écus , à quoi on ne s'attend 
pas. Pourquoi ce démon n'a-t-il pas emporté 
le bâtiment dégingandé du Carcassonne? où 
étoit le Coadjuteur ? Ah ; ma fille l quelle 
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îarie ! quel ébranlemeut unirersel ! quelle 
frayeur répandue partout ! vous dépeignez 
cette horreur comme Virgile 5 mais il n'y 
avoit là personne pour dire quos ego.**, on 
a parlé ici de cette tempête. Un Évêque de 
Languedoc dit à Coulanges qu'il craiguoit 
pour le château de Grignan. Dieu vous prc-* 
serve d'y passer jamais aucun hiver , tant 
qu'il y aura d'autres lieux et d'autres villes 
en France. 

Je veux dire encore un mot de ce ma- 
riage ( 1 ) , qui est tous les jours plus ridi- 
cule. La mère quitte la partie , parce qu'elle 
s'est, dit-elle, épuisée. Je trouve fort plai- 
sant ce que dit le Duc de la F. il a raison ; 
la sagesse et la morgue de M. de M...« ne 
doivent point lui faire peur, puisqu'il est 
' son gendre. Enfin , le mariage de Mademoi- 
selle de Coislin et de M. d'Enrichemont 
paroît vouloir se finir ( 3 ) ^ ils ont envoyé 
à Rome, c'eM; quelque chose. Mademoiselle 
d'Arpajon est fiancée aujourd'hui à Ver- 
sailles avec M. le Comte de Rouci : .on 
vent qu'il ait dit à Mademoiselle d'Arpa- 
jon : « Mademoiselle, encore que vous soyez 
id laide , je ne laisserai pas de vous bien 

(i) Voyez les Lettres du 10, du 19 et du 3x Janrier; 
fages 90, 109 et i33. 
(2) Ce siariage se Et au xhqIs d'Anil suivant. 
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)> aimer». Tous les autres mariages dont je 
vous ai. parlé ne sont point sûrs (5). 3'at- 
tends demain nos courtisans. Il faut espérer 
que votre enfant aimera quelque jour à lire: 
sans cette espérance , je serois affligée; c'est 
sa jeunesse qui l'occupe et qui lui prend 
tout son tems. 

Vous me parlez de la Bretagne , et vous 
me dites toutes les raisons qui doivent me 
porter à y aller. Il est vrai que M. de Chaul- 
nes m'écrit sans cesse pour me conjurer de 
venir avec Madame de Chaulnes , qui s'en 
va ce carême avec deux carrosses 5 il ine 
promet d'achever toutes mes affaires , et de 
me ramener après les Etats ; en sorte que 
je ne. puis jamais prendre mieux mon tems. 
Madame de Chaulnes me presse de son côlé, 
comme volis pouvez le penser. J'ai d'ailleurs 
un véritable besoin de finir en ce pays -là 
deux ou trois affaires avec l'Abbé Charier, 
qui me prie de ne point perdre roccasion 
du séjour qu'il fait en Bretagne , qui ne sera 
que jusqu'après les États 5 il redevient en- 
suite Lyonnois ,^et m'offre de me mener à 
Grignan ; voilà , ma ehère belle , l'état où 
je suis : mettez- vous en ma place , repré- 
sentez-vous les circonstances et les occasions 
qui se présentent, et dites-moi votre aw, 

(3) Voyea la Lettre du *8 Jenrier, pagis 126. 

car 
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car je veux être approuvée de vous , et que 
i^ous pensiez avec quelque plaisir qu'après 
ce voyage nécessaire à mes afi'aires , je serai 
toute entière à vous , comme j'y suis par le 
cœur et par l'inclination. 

Pauline n'est donc pas parfaite : je n'eusse 
jamais cru que la principale de ses imper* 
fections eût été de ne pas savoir sa religion ; 
vous la lui apprendrez , vous la savez fort 
bien , vous avez les bons livres , c'est un 
devoir : en récompense votre belle -sœur 
l'Abbesse lui apprendra à vivre dans le 
monde. Relevez vos idées pour M. de Lau- 
zun , le Roi lui a redonné ses entrées , c'est 
une grande affaire qui a surpris tout le 
monde , et qui fait enrager la Fnncesse. Il 
avoit dit que Calais étoit en mauvais état, 
et que le Gouverneur (4) avoit mal reçu la 
Reine : M. de Charost a fait voir l'un et 
Tautre très -faux. J'ai vu Corbinelli chez 
Madame de Coulanges ; il a Molinos ( 5 ) 
dans la tête. Adieu , ma chère enfant , je 
sais à vous , et ce n'est point une manière 
de parler. 

(i) Armand de Béthune , Duc de GharoH. 
(5) Prêtre Espagao}, auteur d'une aou^elle doctrine 
iur la mysticité j coaaue sous le nom de Quiétisma. 
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LETTRE DCLIII. 

A LA MÊME. 

A Paris , mercredi 9 Février 1689, 

iN o S deux Grignan sont revenns , j'en suis 
ravie , il m'ennuyoit de leur absence 5 votre 
fils est trop joli ; je ne veux quasi point 
TOUS le dire , cela vous fait du mal. 11 est 
tout accoutumé à la Cour : il est chariné 
d'y être ; il est aimé de tout le monde ; M. le 
Chevalier en est tout à iait content : vouis 
avez raison de préférer tant de bonnes qua- 
lités à la hauteur de sa taille : mais il n'est 
point petit , il sera tout au moins comme 
le Chevalier 5 et sa figure est , en vérité, 
fort aimable et fort noble. L'Abbé Têtu vous 
rend mille grâces de vos bontéîs , il a porté 
ses vajpeurs à Versailles 5 il m'a nommée à 
Madame de Maintenon pour voir Msther: 
elle a répondu mieux que je ne mérite : j'irai 
à Saint-Cyr samedi ou mardi 5 je parlerai de 
vous , en vous plaignant de ne point voir 
cette merveille : on en aura tous les ans 
pour consoler les absentes. 

T^endredi 11 Féifrier^ 

Je vous ai mandé comme M. de Charost 
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est content de son maître , et sou xnaitra 
de lui , et comme ce qu'a voit dit Lauzun 
nV fait tort qy*à lui-même; cependant il a 
les entrées comme il les ayoit ; il les doit , 
à ce qu'on croit , au Roi d'Angleterre, On 
continue i représenter JEsther : Madame de 
Cayliis qui en étoit la Champmèlé , ne joue 
plus ; elle faisoit trop bien , elle étoit trop 
touchante ; on ne veut que la simplicité 
toute pure de ces petites âmes innocentes. 
J'irai voir cette pièce , je vous rendrai bon 
compte de tout« Le voyage de Madame de 
Chaulnes en Bretagne n'est ni proche , ni 
trop assuré ; je vous manderai jour à jour 
ce qui m'en paroîtra. 

Mademoiselle d'Arpajon est à présent Ma- 
dame de Rouci ; il n'est point question de 
Mademoiselle de la Mai'ck avec personne. 
Le mariage des Coisllns n'est pas encore 
fait , c'est un enfarU bien difjfîcile à baptiser. 
Vous me contez trop plaisamment votre 
malhonnête sermon ; il n^en faut pas davan- 
tage pour mettre le feu dans un couvent : 
vous êtes sujets en Provence à d^étranges 
Prédicateurs.* Nous n'étions point en peine 
du retardement du courrier ; mais nous ad- 
mirons le hasard qui nous le faisoit man- 
quer précisément le jour que nous souhai- 

N 2 
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tons "^os lettres avec plus d'empressement 
qu'à l'ordinaire ; et là-dessus , M. le Cheva- 
lier disoit , Dieu est Dieu (i.). 

Rien n'est plus vrai , ma iiile , que tous 
vos maux ne viennent que de trop écrire ; 
vous le sentez bien , vous ne voulez pas le 
dire. Il faudroit un peu marcher , prendre 
l'air quand il est bon : il y a des heures char- 
mantes 9 comme ici , par. exemple^ il fait 
un temspai^fait: lemois de Février est bien 
plus beau que le mois de Mai : il doit faire 
chaud à Aix : faites donc de l'exercice, car 
c'est mourirqued'ètretoujoursdans ce trou 
de cabinet, j'en étouffe. 

Je soupâi hier che:; M« de Lamoignon , 
avec la Duchesse du Lude revenue de la 
Cour, Madame de Coulanges, M. deBeau- 
vais, et M. de Troyes. Pendant le souper. 
Mademoiselle de Méri déguispit votire fils , 
avec trois vieilles jupes noires , si bieq ran*» 
gées, si plaisamment coqueluchonnées, que 
tout le monde l'attaquoit ; c'étoit chez Mon- 
sieur , qui lui parla long-tems sans le con- 
noitre , et M. de Chartres aussi \ il répon«> 
doit à tout fort plaisamment : cela lui ap- 
prend encore à être hardi, quoiqu'on vérité 
le Chevalier vous dira qu'il l'est assez* AdieUj 

(3) Voye* la Lettre du 28 J^nyier, page 127. 
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ma très -chère et très-aimable; vous irez à 
Marseille , vous y verrez à mon gré le plus 
beau coup d'œil qu'on puisse voir* 


LETTRE DCLIV. 

A LA MÊME. 

A Paris , landi i4 Février 1689, 

Vous appuyez trop sur nos inquiet udes, 
elles n'ont point été excessives quand nous 
sûmes que personne n'a voit reçu de lettres 
de Provence , nous ne tirâmes aucune con- 
séquence y sinon que le courrier n'étoit pas 
arrivé. Il est vrai que nous n'aimons pas 
votre mal de gorge , moins au serein d'Aix 
qu'ailleurs, et que nous avions quelqu'espèce 
d'envie de recevoir vos lettres : nous en re- 
çûmes avec bien de la joie; il n'y a rien à 
tout cela que de bien naturel , et que vous 
n'eussiez senti pour nous* Vous nous disiez 
que vous aviez tort, que vous aviez fait une 
promenade à la pluie , dont vous aviez été 
incommodée : nous disons comme vous y et 
croyant sur votre pai^ole que vous avez tort, 
nous vous grondons ; sur cela vous nous 
grondez aussi, et nous vous regrondons. Nous 
sommes bien loin de ne pas vouloir que vous 
vous promeniez ! ah^ ma chère enfant! tout 

N 3 


l5o KECUEIL DES LETTKS5 

au contraire, promenez-vous ,faites de l'exer- 
cice y respirez votre bel air , ne demeurez 
point toujours dans ce noir palais (i), ni dans 
ce trou de cabinet ; allez, allez exercer tos 
chevaux , qui , sans cela crev croient conune 
vous : mais cachez-vous quand il fait froid 
et que vous avez mal à la gorge, et sur-toat 
ne vous repentez point de nous parler sin- 
cèrement de votre santé ; nous aimons la vé- 
rité ; ne nous trompons point , ma chère 
bonne. M» du Bois, qui est le médecin de 
Madame de la Fayette et lenûen, veut être 
le vôtre ; il veut vous écrire pour vous or- 
donner une saignée du pied , et puis de votre 
bonne pervenche , qui vous restaurera et 
vous purifiera le sang : voilà, dit-il* , la vraie 
raison et votre vrai remède. Ce qui m'afflige 
extrêmement , c'est Vétat affreux de votre 
château , et parle désordre des vents , et par 
la fureur de M. le Coadjuteur, aussi préju- 
diciable que le tourbillon : quelle rage est la 
sienne! quoi ! bâtir et débâtir ^ justement 
comme on voit faire aux petites filles qui 
s'exercent sur un morceau de canevas ! il 
fkit tout de même, il met votre maison sens- 
dessus-dessous , il en fait un petit camp de 
Maintenon , dont l'air ne sera pas moins 

(i) M. de Grignan étoitlogé k Aix daiis l'ancien palais 
dei Comtes de FroreDce. 
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mortel (2). C^est tout de bon que vous de- 
vriez venir à Paris, ne sachant où vous met- 
tre en sûreté. Je ne crois pas que M. de Gri- 
gnan vous laisse passer l'été dans un lieu si 
désagréable, et si peu propre à vous rece- 
voir, et si contraire enfin à la santé* Je vous 
le dis, ma fille, tout comme j^le pense, il 
faut vous sauver quelque part : maisquedit 
M. de Grignan de cette furie ? Je ne crois 
pas qu'il y ait d'exemple d'une pareille con- 
duite de venir renverser le cMteau de se» 
pères, et de le rendre inhabitable. Je m'en 
vais en écrire à M, de la Garde, je suiS as- 
surée qu'il pensera comme nous. 

Je ne veux point encore songer au départ 
de nos pauvres Grignans , cela me touche 
sensiblement } et j*admire comme vous la 
résolution de Ml le Chevalier ; le Dieu des 
armées le soutiendra, car il ne lui faut pas 
un moindre appui. Madame deChaulnes me 
mande que je verrai JE'a^^r, que Madame de 
Coulanges viendra à Versailles avec moi, et 
qu'elle nous donnera son équipage , car je 
ne vais qu'à cette condition. Je rends donc 

(2)Xe remnemeat des terres ardit causé de grandes 
maladies parmi les troupes du camp de Mainteuon , qui 
^toient employées pendant la paix aux travaux qui se fai- 
soient pour le can^ de la rivière d'Eure, dès l'année 1684 
jusqu'en i688. 

N 4 
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la liberté à M. le Chevalier , qui m'auroit 
menée après dîner ^ il va faire «a cour, cette 
cour que je suis ravie qu'il puisse faire, et 
fâchée que ce soit en quittant cette petite 
chambre qui fait tout ce qui reste de sup- 
portable et de liant à ce triste hôtel de Car- 
navalet ; sans cela chacun est dans son trou. 
Adieu, très-chère et très-aimable, je vous 
embrasse mille fois* Mon Dieu ! que toas 
vos sentimens passent vite dans mon cœuri 
que tous vos intérêts sont véritablement les 


miens ! 
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■ 

A Paris, mercredi 16 Férrier 1689. 

JVl ONSIBUR le Chevalier est encore à Ver- 
sailles, je l'attends ce soir^Le Marquis dîna 
l'autre jour avec moi; je le fis fort causer, 
et j'en fus, je vous assure, très-contente. Il 
y a un air de vérité et de modestie dans tout 
ce qu'il dit , qui ne sent point le^tyle de ces 
jeunes gens évaporés, qui ont toujours Faîr 
d'être fous , ou de mentir. 11 me contoit les 
fatigues de son voyage de Philisbonrg ; elles 
furent extrêmes; le petit d'Auvergne en eut 
quatre joiu:s la fièvre de pure lassitude ; 1q 
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Marquis est vigoureux , il soutient avec bien 
du courage cette première épreuve ; il me 
conta toutes ses autres aventures, tous les 
coups qui avoient passé autour de lui , et sa 
contusion ; et tout cela sans ostentation , 
avec un air froid et reposé , et vrai , qui 
plaît infiniment. J'aime à parler à lui, je 
n'en perds point d'occasion : il soupa hier 
avec M, Turgot et quelques jeunes gens chez 
le petit la Martillière qui est si riche 5 il -re- 
vint, à minuit. Il est allé au marché aux 
chervaux ; il est occupé de son équipage ; il 
vous écrira ce soir ; il vous aimç et connoît 
votre extrême tendresse : vous ne faites rien 
pour lui à quoi il ne soit sensible autant que 
vous pouvez le souhaiter ; il n'a pas même 
besoin d'être réveillé là-dessus. 

Je dînai hier chez Mademoiselle de Goi- 
leau ; c'étoit un dîner de beaux- esprits : 
l'Abbé dé Polignac , l'Abbé de Rohan , son 
Docteur , un Abbé David , Corbinelli : ils 
discoururent après le dîner fort agréablement 
sur la philosophie de votre père Descartes ; 
ils avoient bien de la peine à comprendre 
ce mouvement que Dieu donne à la boule 
poussée par l'autre ; ils vouloient que la pre- 
mière communiquât son mouvement , et 
vous savez commet l'Abbé de Polignac et 
Corbinelli crioient là^dessus: cela me diver- 


\* 
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tîssoit , et me faisoit souvenir grossièrement 
de ma chère petite Cartésienne que j'étois 
si aise d'entendre , quoiqu'indigne. J'allai de 
là chez Madame de la Fayette, où le bon- 
heur fit que je trouvai uniquement M. de 
Pomponne et M. de Barillon ; nous y fûmes 
deux heures avec plaisir , d'autant plus que 
ce bonheur est rare. Ils assurent que le Par- 
lement d'Angleterre aélu le Prince d'Orange 
pour Roi", disant que celui-ci a quitté son 
Royaume , et rompu le traité du Souverain 
apec ses sujets ; que sa fuite est une abdica- 
tion ^ et qu'on veut rendre ce Royaume élec- 
tif : et en effet le Parlement n'a point voulu 
de la Princesse d'Orange pour Reine* Voilà 
ce qui se disoit hier. M. le Chevalier nous 
apportera des nouvelles de Versailles. Quel- 
qu'un a dit, sur la froideur du Roi d'Angle- 
terre, que quand on l'écoutoit, on Voyoit 
bien pourquoi il étoit ici. 

Je n'irai que samedi à Saint-Cyr avec 
M. deLamoignon et Madame de Coulanges, 
qui m'a promis d'y revenir avec moi. Je vous 
rendrai compte Ae ce voyage. Madame de 
Chaulnes ne parle plus du sien ; je sais seu- 
lement qu'elle sera fort aise de m'emmener; 
je lui laisse démêler toutes ses fusées. Je fer- 
merai ma lettre ce soir, quand M. le Che- 
valier sera arriyé. 
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ji huit heures du soir. 

M. le Chevalier n*est point arrivé. Je crois 
qa il est bien aise d'attendre que tous les Of- 
ficiers généraux soient nommés , pour savoir 
où chacun servira. J'ai vu Madame de Chaul- 
nes et Madame de Coulanges^ elles sont TBi-- 
y'ies d^JSstlien Cette première vous embrasse 
et vous aime , et veut m'emmener en Bre- 
tagne 5 elle vous en dematidera la permis- 
sion; mais comme elle est ici pour quelques 
affaires , elle ne partira pas sitôt. Madame 
deCoulanges vous a vengée de la Maréchale 
d'Estrées (1)5 elle lui dit, la voyant se taire 
sur les louanges d'Esther : » Il faut que Ma- 
» dame la Maréchale ait renoncé à jamais 
»s rien louer , puisqu'elle ne loue pas celte 
» pièce «. La Maréchale est enragée contre 
Madame de Coulanges , qui vous prie de 
vous consoler de n'être pas louée de la Ma- 
réchale, puisqu'elle ne loue point Eslher. 

(ï) Marie-Marguerite Morin, femme de Jean, Comte 
cfEstrées , Maréchal et Vice-Amiral de Fiance. 
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LETTRE D C L V I. 

A L A M Ê M E. 

A Paris y T^ndreâi 18 Février 1689. 

JVlo'NSiEiTR le Chevalier revînt hier au soir 
assez bien ; il a un rhume qui va et vient , et 
qui me paroît Thumeur de la goutte en pa- 
roles couvertes. Le Marquis, après avoir 
donné ordre à son équipage, i^a faire sa cour 
à son tour , et passer les trois jours gras à 
Versailles, Madame de Cpulanges en est re- 
venue ; et de Saint-<?yr : elle y a été tout 
à fait bien reçue, et assise auprès de Madame 
de Maint enon, et disant choses et louanges^ 
nouvelles. Elle y retourne demain avec moi; 
nous attendons la réponse , car 15 presse est 
devenue si extrême, que je ne croirai y aller 
que quand je serai partie. Je vous aï mandé 
le discours de Madame de Coulanges à la 
Maréchale d'Estrées ; la scène se passa chez 
M. de Croissi : la coiàpagnie fit un éclat de 
rire qui déconcerta la Maréchale, et donna 
courage à Madame de Coulanges , qui dit 
tout bas à M. de Charost : » Songez qu'elle 
» n'a jamais voulu louer Madame de Gri- 
» gnan, non plus q^a'Estfier <(. Et tout d'un 
coup la conversation se tourne à parler des 
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goûts de M. de Charost. Madame de Cou- 
langes nomma Madame de Brissac (i) et 
vous ; on l'approuva , et on dit , le pauvre^ 
homme I La Maréchale voulut louer l'esprit 
de Madame de Brissac ; Madame de Cou- 
langes dit : » Ah ! pour l'esprit , Madame de 
» Grignan est au-dessus d'elle, comme les 
)) yeux de Madame de Brissac étoient au-* 
» dessus de ceux de Madame de Grignan «• 
Tout le inonde applaudit , et la Maréchale 
encore débellée : ensuite Canaples dit qu'il 
n'a voit jamais rien vu de si beau que vous , 
et que Madame de Mazarin étoit âe cet avis, 
et qu'il lui avoit ouï dire vingt fois que de 
tous les visages il n'y en avoit point à sa fan- 
taisie comme le vôtre; que vous avez toutes 
les grâces et tous les agrémens \ on en con- 
vint 5 jamais la Maréchale n'osa souffler ; et 
ce lion muet , et les pattes croisées ^ comme 
celui que vous avez vu autrefois, parut un 
prodige si nouveau , que l'on ne pouvoit s'en 
taire , et on en faisoit des complimens à Ma- 
dame de Coulanges comme d'un miracle qui 
étoit réservé à sa vivacité. Lg. Maréchale 
s'est plainte dpucejncpt d^ reproche diEs^ 
ïher ^ (Bt que c'étoit pour lui faire une af- 
faire* Madame de Coulanges est cependant 

(i) Glibrielle-Louise de SaintrSimoD, Duchiïsse d^ 
Srissâc , morte le ;&4 FéTiier 1684, 
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une ingrate , car jamais la Maréchale ne lui 
avoit arraché les yeux. 

M. le Chevalier vous a parlé d'Angleterre; 
on attend la nouvelle de ce qu'ils auront fait, 
après avoir dit que leur Roi n'étoit plus Roi 
dès qu'il avoit quitté le Royaume ; il faut sa- 
voir s'ils en auront élu un autre. 

jd neuf heures du aoir. 

Voici enfin la nouvelle d'Angleterre , qui 
est fort bonne pour nous. Le Prince d'O- 
range n'est pas encore le maître : tout cela 
ne va pas si vite, et la guerre ne se fera pas 
dans un moment, comme on le croyoit. Elle 
ne sera point si terrible cette année , nous 
soipmes sur la défensive; mais vous aurez 
bien des transes , bien des frayeurs inutiles, 
et vous ne voudriez pas même en être dis- 
traite , vous ne voudriez pas qu*on vous dé- 
tournât un moment des dragons que je vois 
tout prêts à vous dévorer ; cet état m'en fait 
aussi beaucoup qui me dévoreront ; mais nos 
àragous ne se nioidront pas, car je vois, 
ma Irès-chere , que ji m'en irai en Bretagne 
avec Madame de C haulnes : toutes sortes de 
raisons m'y convient , hormis celles qui plai- 
toieiit à mon cœur : il faut nécessairement 
q'ie je donne ordre à une terre que j'ai en 
ce pays-là ^ et qui vient à rien si la capacité 
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de l'Abbé Charier et ma présence ne la ré- 
tablissent. Il faut donc que j'aie le courage 
de prendre ce voyage sur moi , sur ma vie , 
sur ma tendresse qui me feroit courir na- 
turellement à vous , ma chère Comtesse. 


LETTRE DCLVIL 

A L A M Ê M E. 

A Paris, lundi ai Février 16S9. 

Il est vrai que nous voilà bien cruelle- 
ment séparées l'une de l'autre, acofatreiri' 
A/a ( 1). Ce seroit une belle chose, si j'y avois 
ajouté le chemin d'Ici aux Rochers ou à 
Rennes : mais ce ne sera pas sitôt ; Madame 
de Chaulnes veut voir la fin de plusieurs 
affaires , et je crains seulement qu'elle ne 
parte trop tard , dans le dessein que j'^ai de 
revenir l'hiver prochain , par plusieurs rai- 
sons, dont la première est que je suis très- 
perstiadéé que M. de Grignan sera obligé 
de revenir pour sa chevalerie, et que vous 
ne sauriez prendre un meilleur tems pour 
vous éloigner de votre château culbuté et 
inhabitable ,. et venir faire un peu votre cour 
avec M. le Chevalier de l'Ordre , qui ne le 
sera qu'en ce tems-là. Je fis la mienne l'autro 

(i) Phrase proyençale. 
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jour à Saint-Cyr , plus agréablement que je 
n'eu sise jamais pensé. Nous y allâmes sa- 
medi , Madame de Coulanges, Madame de 
Bagnols , l'Abbé Tèlu et moi. Nous trouvâ- 
mes nos places gardées : un Officier dit à 
Madame de Coulanges , que Madame de 
Maintenon lui faisoit garder un siège auprès 
d'elle^ vous voyez quel honneur. Pour vous, 
Madame , me dit-il , vous pouvez choisir j 
je me mis avec Madame de Bagnols au se- 
cond banc derrière les Duchesses. Le Maré- 
chal de Bellefond vint se mettre , par choix, 
à mon côté droit , et devant c'éloient Mes- 
dames d'Auvergne , de Coislin et de Sully 5 
nous écoutâmes , le Maréchal et moi , celte 
tragédie avec une attention qui fut remar- 
quée, et de certaines louanges sourdes et 
bien placées. Je ne puis vous dire l'eixcès 
de l'agrément de cette pièce : c'est une chose 
qui n'est pas aisée à représenter, etq.uine 
sera jamais imitée : c'est un rapport de la 
musique, des vers, des chants, desperson- 
"hes , si parfait et si complet , qu'on n'y sou- 
haite rien^ les filles qui font des rois et des 
personnages sont faites exprès: on est atten- 
tif, et on n'a point d'autre peine que celle 
de voir finir une si aimable tragédie ; tout 
y est simple , tout y est innocent , tout y 
est sublime et touchant : cette fidélité de 

l'histoire 
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Vhistoire sainte donne du respect ; tous les 
chanta t^onvenables aux paroles , qui sont 
tirées des Psaumes ou de la Sagesse , et 
mis dans le sujet , sont d'une beauté singu^ 
lière : la mesure de l'approbation qu'on 
donne à cette pièce , c'est celle du goût et 
de l'attention. J'en fus charmée , et le Ma^ 
réchal aussi, qui sortit de sa place, pour 
aller dire au Roi combien il étoit content, 
et qu'il étoit auprès d'une Dame qui étoit 
bien digne d'avoir vu Eaiher. Le Roi vint 
vers nos places y et après avoir tourné , il 
s'adressa à moi , et me dit : » Madame , je 
» suis assm*é que vous avez été contente «• 
Moi, sans m'étonner , je répondis : » Sire, 
» je suis charmée, ce que je sens, est.au-^ 
» dessus des paroles «• Le Roi me dit : 
» Racine a bien de l'esprit «• Je lui dis s 
» Sire , il en a beaucoup ; mais , en vérité , 
» ces jeunes personnes en ont beaucoup 
» aussi : elles entrent dans le sujet , comme 
» si elles u'avoient jamais fait autre chose «• 
» Ah! pour cela, reprit-il, il est vrai «. 
£t puis , Sa Majesté s'en alla , et me laissa 
l'objet de l'envie : conmie il n'y avoit quasi 
que moi de nouvelle venue , le Roi eut quel- 
que plaisir de voir mes sinc^es admirations 
sans bruit et sans éclat. M. le Prince et Ma- 
dame la Princesse vinrent me dire \\n mût t 
. Tome VU. O 
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Madame de Main tenon un éclair; elle s^en 
alloit avec le Roi : je répondis à tout^ car 
j'étois en fortune. Nous revînmes le soir 
aux flambeaux : je soupai chez Madanie de 
Coulanges , à qui le Roi avoit parlé aussi 
avec un air d'être chez lui y qui lui donnoit 
une douceur trop aimable. Je vis le soir 
M. le Chevalier , je lui contai tout naïve- 
ment mes petites prospérités',, ne voulant 
point les eachoter , sans savoir pourquoi , 
comme de certaines personnes ; il en fut 
content j et voilà qui est fait. Je suis assurée 
■qu'il ne im'a point trouvé, dans la suite, ni 
sine sottje vanité , ni un transport de bour- 
geoisie : demandez - lui* M. de Meâux me 
parla foi*t de vous , M. le Prince aussi ; je 
vous plaignis de n'être pas là ; mais le moyen? 
on ne peut pas être partout. Vous étiez à 
yotre opéra de Marseille z comme u4tys est 
non. "• seulement .<A)/7 heureux, mais trop 
charmant , il est impossible que vous vous 
y soyez ennuyée. Pauline doit avoir été 
surprise du spectaele : elle n'est pas en droit 
d'en souhaiter un plus par&it. J'ai une idée 
si agréable de Marseille , que je suis persua- 
dée que vous vous y êtes amusée, et je pa^ 
rie pour cette dissipation; contre celle d'Aix. 
Mais ce samedi même , après cette belle 
Ësther^ le Roi apprit la. mort de la jeun» 
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Reine d'Espagne ( 2 ) , eu deux jours , par de 
grands vomisse jnen s : cela seut bien le fagot. 
Le Roi le dit à Monsieur le lendemain, qui 
étoit hier : la douleur fut vive , Madame 
crioit les hauts cris , le Rpi en sortit tout en 
lannes. 

On dit de bonnes nouvelles d'Angleterre : 
non seulement le Prince d'Orange n'est point 
élu ni Roi, ni Protecteur; mais on lui fait 
entendre que lui et ses troupes n ont qu'à 
s'en retourner : cela abrège bien des soins. Si 
cette nouvelle continue, notre Bretagne sera 
moins agitée, et mçn fils n'aura point le cha* 
gnnde commander lanoblessé de la Vicomte 
de Rennes et de la Baronnie de Vitré : ils 
l'ont élu malgré lui pour être à leur tête ; 
nn autre seroit charmé de cet honneur : mais 
il en est fâché , n'aimant, sous quelque nom 
que ce puisse être , la guerre par ce côté-là. 

Votre enfant est allé à Versailles pour se 
divertir ces jours gras \ mais il a trouvé là 
douleur de la Reine d'Espagne : il seroit re^ 
venu, sans que son oncle va^le trouver tout 
à l'heure. Voilà un carnaval bien triste,, et 
un grand deuil. Nous soupàmes hier chez le 
Civil (5), la Duchesae du Lude , Madame d^ 

(2) Marie-Louise d'Orléans, fille de Monsieur et de 
Henriette- Anne d'Aûgleterre , ta première femme. 
(3) M. le Gainils, Lieuteoaul Civil. 

O 2 
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Coulanges y Madame de Saint -Germain ^ le 
Chevalier de Grignan , M. de Troyes , Cor- 
binelli et pioi : nous fûmes assez gaillards ^ 
nous parlâmes de vous avec bien de l'amitié, 
de l'estime, du regret de votre absence : en- 
fin , un souvenir tout vif : vous viendrez le 
renouveler. 

Madame de Durfort se meurt d'un hoquet 
d'une fièvre maligne. Madame de la Yieu- 
ville aussi du pourpre de la petite-^vérole. 
Adieu, ma très-aimable : de tous ceux qui 
commandent dans les Provinces , croyez que 
M. de Grignan est. le plus agréablement 
placé. 


LETTRE DCLVIIL 

A L 4 MÊME. 

» 

A Paris • mercredi îles Cendres 23 Février iSS^. 

iVlA chère enfant, votre vie d« Marseille 
me ravit ; jaime cette ville qui ne ressemble 
à nulle autre. Ah ! que je comprends bien 
les sincères admirations de Pauline I que 
cela est naïf 1 que cela est vrai ^ que toutes 
«es surprises sont neuves ! que je la crois jo- 
lie ! que je lui crois un esprit qui me plait! Il 
me semble que je Teime , et que vous ne l'ai- 
mezf as assez : vous voudriez qu'elle fût par- 
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faite; avoit-elle gagé de l'être au sortir de 
son couvent ? tous n'êtes point juste ; et qui 
est-ce qui n'a point de défauts ? en conscience , 
vous attendiez -vous qu'elle n^en eût point ? 
où preniez - vous cette espérance? ee n'étoit 
pas dans la nature : vous vouliez donc qu'elle 
fût un prodige prodigieux y comn&e on n'en 
voit point. Il me semble que si j'étois avec 
vous , je lui Eendix>is de grands offices , rien 
qu'en redressant un peu votre imagination , 
et en vous demandaiit si une petite personne 
qui ne songe qu'à plaire et à se corriger, qui 
vous aime , qui vous craint et qui a bien de 
l'esprit, n'-est pas dans le rang de tout ce 
qu'il y a de meilleur. Voilà ce que mon cœur 
a voulu vous dire de ma chère Pauline , que 
j'aime et que je vou* prie d'embrasser tout à 
l'heure pour l'amour de moi. Ajoutez-y cette 
bonne conscience qui la fait si bien renoncer 
au pacte , quand elle voit les diableries des 
joueurs de gobelets. Cette vie, quoiqu'agréa* 
He , vous aura fatiguée : en voilà trop pour 
vous, ma chère fille; vous vous couchiez 
tard, vous vous leviez matin : j'ai eu peur 
pour votre 5anté. Ce qui Êiit que je ne vous 
parle pas de la mienne , c'est qu'elle est com* 
me je souhaite la vôtre , et que je n'ai rien 
à dire sur ce sujet» 
Vous songez toujours àmoi trop obligeanx- 
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ment : vos raisonnemens sont bons sur mon 
voyage de Bretagne , j'y penserai; et si Ma- 
dame de Chaulnes n'y alloit point ; car que 
sait-on ? il faut voir comme on réglera tous 
leâ commandemens : si donc elle n'y alloit 
pas , je itn'en irois , moi , de mon chef , à 
Nantes , où je ferois venir l'Abbé Charier : 
il n'est plus possible de laisser cette terre dans 
le désordre où elleest tombée. Nous avons 
du tems pour le moins jusqu'après Pâques : 
on ne songe point à partir le carême. Je crois 
vous avoir dit que nous soupâmes dimanche 
dernier chez le Civil ; le lundi ce fut chez 
M. de Lamoignon , avec Coulanges et l'Abbé 
Bigorre en familiarité : le mardi chez Ma- 
dame de Goalanges, avec Madame de Chaul- 
nes et les Divines en toute liberté , retirées 
à onze heures. Ce matin , la messe des cen- 
dres 9 écrire en repos à sa chère fille : voilà 
la vie de votre pauvre maman , pendant que 
le Chevalier et le minet sont à Versailles, où 
tous les plaisirs ont fini pour faire place à 
la vive douleur de Monsieur et de Ma- 
dame (i). Cette pauvre Reine d'Espagne, 
plus âgée d'un an que sa mère , est morte 
comme elle d'une étrange manière : elle tom- 
ba , le lo de ce mois , dans des vomissemens 

(i) Elisabeth-Charlotte, Palatine du Rhin , belle-mère 
de la Reine d'Espagne* 
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si extrêmes et si violens, que nul remède n'a 
pu la secourir ; et jusqu'au 12 a midi qu'elle 
mourut, elle n'a pas eu un moment pourre;:- 
pirer. M. de Rebenac mande que rien n'est 
si digne d'admiration que son courage et sa 
fermeté, avec de grands sentimens de chris- 
tianisme , mandant au Roi qu'elle n'a point 
de regret à la yiè , et qu'elle meurt de sa mort 
naturelle , quoique d'abord elle eût dit com- 
me feue Madame (2) ; et se repentant comme 
elle de l'avoir dit : enfin , on ne parle point 
de poison ; ce mot est défendu à Versailles 
et par toute la France : mais la pauvre Prin»- 
cesse est morte, et c'est une perte dans l'état 
présent des affaires. On parle étrangement 
de celle d'Angleterre : ils ontélu Roi , après 
de grandes contestations , cet enragé de 
Prince d'Orange , et l'ont couronné : on 
croyoit le contraire il y a huit jours 5 mais 
ce sont des Anglois, 

Madame de la Vieu ville (3) est morte de 
toute sorte de venin , toute étonnée , sans 
dou^e, de se trouver sitôt auprès de son beau- 
père (4), aux Minimes (de laplace Royale). 

(2) Henriette- An ne d'AngleteiTe5 première femme de 
Monsieur , morte à Saint-Cloud y le 29 Juin 1670, d'une 
colique violente, à l'âge de vingt-six ans, 

(3) Anne-Lucie de la Mothe-Haudancourt. 

(4) Voyez la Lettre du 4 Férrier, page iZq. 
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LETTRE DCLIX. 

A LA MÊME. 

A Paris, vendre^ a5 Février i68g. 

JN os deuxGrignans revinrent de Versailles 
une heure après qae j'eus fait mon paquet. 
Le Chevalier tous aura m^ndé comme ce 
petit Capitaine avoit pris congé , comme le 
Roi l'avoit regardé d'un bon air , comme il 
a été question de sa compagnie et de sou 
voyage de Châlons. Il a eu l'honneur de par- 
tir le premier , et de montrer l'exemple : ce 
zèle d'un jeune novice sied fort bien ; il ba- 
dine fort joliment avec ceux qui lui deman- 
dent pourquoi il part sitôt ; il répond qu'il 
a un Colonel qui le chasse : le Colonel (i) 
s'en défend très-bien aussi , et je vous assure 
qu'il n'y a rien de mieux , ni qui fasse tant 
d'honneur , et à peu de frais ; il n'a point d'af- 
faires ici , et il est ravi d'aller courir, et faire 
le bon Officier : il aura le tems de se reposer 
à Pl^ilippeville , et son équipage aussi , et il 
sera tout frais quand il s'agira de marcher. Je 
deviens avare de ce minet , comme vous sa- 
vez qu'on fait sur les derniers jours : il mange 
avec moi ; je le mènerai dîner chez Madame 

(i) M. le ClieyaUer de Grignan. 

de 
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fle Chaulnes et chez Madame de Coulanges, 
pour leur dire adieu, et je ménagerai les sept 
ou huit jours que nous avons encore à être 
ensemble. Mais, ma chère enfant, ne prenez 
pas de si loin votre escousse pour être eu 
peine : ne donnez point à votre imaginatioa 
la liberté de vous inquiéter; il n'est encore 
question de rien : votre enfant sera à sa gar- 
nison comme ici, il n'y aque cinquante lieues 
de différence. 

Pariez-moi donc de vous, ma chère -belle : 
votre vie de Marseille m'a paru bien agréa- 
ble. Pour moi , je vous avoue que je n'aurois 
pas l'esprit de m'eanuyer au milieu de tous 
les respects et des démonstrations sincères 
que vous recevez dans tout votre Gouverne* 
ment : nous ne sommes jamais d'accord sur 
cela , M. le Chevalier et liioi. Je sais bien que 
toujours , ce serqit trop , et qu'il faut venir 
reprendre de la considération en ce pays- ci ; 
mais un tems de l'année, je vois bien des per- 
sonnes à qui ces honneurs rendus par des 
gens de nom et de qualité , ne seroient point 
du tout désagréables : je les ai vus, et j'en 
étofs surprise et touchée : mais chacun a son 
goût. Je parie pour le joli tourbillon de Mar» 
seille , avec les Chevaliers (î^), et l'opéra , et 

(a) Quand Madame de Sérîgtié fut à Marseille en 1672^ 
tfle regardoît comme ua des graeioeofi de cette tUIo 1q 

Tome ru. P . 
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les diableries^ et les étonnemens dé Pauline, 
contre les visites et les Dames d'Aix. Man< 
dez-moi quelles sont vos Dames du Palais : 
car il y a toujours des favorites. 

On dit que le Roi d'Angleterre s'en va en 
Irlande : ce bruit est répandu ; je ne réponds 
de rien cette année ; on ne fait que mentir. 
On prend aujourd'Iiui le deuil de la Reine 
d'Espagne. J'achèverai ce soir cette let^tre, 
après avoir reçu la vôtre. 

Voilà votre lettre du 18, ma chère en- 
fant : mais ne le dites pas à M. de Grignan , 
car il se moqueroit de moi^ j'ai été ravie de 
vous savoir arrivée à Aix : je me souviens 
qu'il y a un grand vilain précipice que Ton 
cotoyoitforl long-tems, et qui me faisoitmal 
à l'imagination : vos lieues sont insuppor- 
tables ; il y a aussi loin de Marseille à Aix , 
que de Paris à Meaux ; oui , je le soutiens : 
je vous remercie donc de m'avoir ditqùe vous 
êtes arrivée». Vous avez été bien fatiguéed'al- 
1er souper cheis l'Archevêque , au lieu de 
vous couchei\ Xei comprends le plaisir que 
TOUS faites à M. de Grignan de vous donner 
aiipublic de ai bonne grâce : cette complai- 
sance ea mà?it0 bien d'autres de sa part. U 

grand nombre d^Oificîers de galëre , presque tous Cheya* 
lier» d« Bialthe, qui veubient ▼t>iïH. de Grignan. f^oji* 
la Ixttn CLXX12L du Totm II. 
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craîgaoit ici que vous ne fussiez toujours 
cachée et chagrine, et je lui disois : » Ah, 
» Monsieur ! laissez-la faire , elle ne sanroit 
» faire mal, ni rien de ridicule «. Et en effet, 
la manière dont vous vivez est toute noble et 
toute pleine de bon esprit dans la place où 
vous' êtes. Comment vous portez - vous de 
toutes ces merveilles ? car il y a un peu de 
peines corpoi^elles dans ces agitations. Je suis 
toujours résolue d'aller en Bretagne, malgré 
mon cœur , qui voudroit fort aller à vous ; 
mais je ne serois pas digne d'être votre mère : 
vous eussiez été une vraie Romaine avec vo - 
tre amour de la patrie. Adieu , très-chère , 
adieu aimable. J'écrirois jusqu'à demain mes 
pensées , ma plume , mon encre , tout vole : 
mais il faut envoyer à la poste , il faut aussi 
ne pas vous accabler. 

Le Roi d'Angleterre a dîné ici chez M« de 
Lau2uu; il a été chez MAD£i|foi5£LLE après 
dîner* On dit qu'il s'en va en Irlande , et 
qu'il a donné l'Ordre de la Jarretière à M; de 
Lauzan. Je ne réponds de rien cette année , 
que de vous aimer chèrement* 
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LETTRE DCLX. 

A L A M Ê M E. 

A Pari«, Inndi 98 Février 1689. 

JMoNSlEUR le Chevalier s'en alla hier 
après dîner à Versailles , pour apprendre 
sa destinée y car ne s'étant point trouvé sur 
les listes qui ont paru , il veut savoir si on 
le garde pour servir dans l'armée de M« le 
Dauphin ^ dont on n'a point encore parlé. 
Comme il a. dit qu'il et oit en état de servir, 
il est en droit de. croire qu'on ne l'a pas 
oublié : en tout cas , ce ne seroit pas sa 
faute , il est bien tout des meilleurs. C'est 
tout de bon .que le Roi d'Angleterre est 
parti ce matin pour aller en Ii*lande , où il 
est attendu avec impatience ; il sera mieux 
là qu'ici. Il passe par la Bretagne , comme 
un éclair , et s'en va droit à Brest , ou il 
trouvera le Maréchal d'Estrées et des vais^ 
seaui^ tout prêts et des frégates ; il porte 
cinq cents mille écus« Le Roi lui a donné 
des armes pour armer dix mille hommes : 
comme Sa Majesté Angloise lui disoit adieu , 
elle finit par lui dire , en riant , que des ar- 
mes pour sa personne étoient la seule chose 
qui avoit été oubliée : le Roi lui a donné 
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les siennes ; nos héros de roman ne faisoient 
rien de plus galant. Que ne fera point ce 
Roi brave et malheureux avec ces armes 
toujours victorieuses ? Le voilà donc avec le 
casque et la cuirasse de Renaud , d'Amadiâ, 
et de tous nos Paladins les plus célèbres ; je 
n'ai pas voulu dire d'Hector , car il étoit * 
malheureux. Il n'y a point d'oSres de toutes 
choses que le Roi ne lui ait faites : la gêné* 
rosité et la magnanimitérne vont point plus 
loin. M. d' A vaux (i) va avec lui 5 il est parti 
deux jours plutôt. Vous alle2 me dire , pour- 
quoi n'est-ce pas M. de Barillon (2) ? c'est 
que M. d'Avaux , qui possède fort bien les 
affaires de Hollande , est plus nécessaire que 
celui qui ne sait que celles d'Angleterre, 
La Reine est allée s'enfermer à Poissi avec 
son fils : elle sera près du Roi et des nou- 
velles i elle est accablée de douleur, et d'une 
néphrétique qui fait craindre qu'elle n^ait 
la pierre «: cette Princesse fait grand'pitié. 
Vous voyez , ma chère enfant , que c'est la 
rage de causer qui me fait écrire tout ceci; 

(i) Jean-Antoîne deMesme, Comte d'Avaux , neveu 
de Claude de Hesme, aussi Comte d'Avaux^ célèbrei 
l'un et l'autre parla supériorité de leurs talens dans les 
négociations , et par les plus rares qualités de Tesprit et 
du cœur. 

(2) M. de Barillon af oit été Ambassadeur çn Aiigle- 
teiid. 
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M. le Chevalier et la gazette vous le diront 
mieux que moi. Votre enfant m'est demeu- 
ré : je ne le quitte point ; il en est content: 
il dira adieu à ces petites de Çastelnau ; son 
cœur ne sent encore rien ^ il est occapé de 
son devoir , de son équipage ^ il est ravi de 
s'en aller et de montrer le chemin aux au- 
tres. 11 'n'est encore question de rien ^ nous 
n'assiégerons point de place y iious ne vou- 
lons point de bataille , ^ous sonunes sur la 
défensive y et d'une manière si puissante y 
qu'elle fait trembler : jamaisle Roi de France 
ne s'est vu trois cents mille hommes sur pied: 
il n'y avoit que les Rois de Perse : tout est 
nouveau , tout est miraculeux. 

Je menai hier le Marquis dire adieu à Ma- 
dame de la Fayette y et souper chez Mada- 
me de Coulanges. Je le mène tantôt chez 
M. de Pomponne , chez Madame de Vins 
et la Marquise d'Uxelles 5 demain chez Ma- 
dame du Pui-du-Fou et Madame ^e Lavar- 
din \ et puis il attendra son oncle , et par- 
tira sur la fin de la semaine ; mais , ma chère 
enfant, soutenez un peu votre cœur contre 
ce voyage , qui n'a point d'autre nom pré- 
sentement. Parlons un peu de Pauline, cette 
petite grande fille , tonte aimable, toule jo- 
lie 5 je n'eusse jamais cru que son humeur 
eût été farouche , je la croyois toute de miel; 
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mais ne vous rebutez point, elle a de Fes- 
prit,. elle vous aime , elle s'aime elle-même, 
elle veut plaire ; il ne faut que cela pour se 
corriger , et je vous assure que ôe n'est point 
dans l'enfance qu'on se corrige ^ c'est quand 
on a de la raisoii ; l'amour-propre , si mau- 
vais à tant d'autres choses , est admirable 
à celle-là ; entreprenez donc de lui parler 
raison , et sans colère , sans la gronder , sand 
l'humilier, car cela révohe 5 et je vous ré- 
ponds que vous en ferez une petite mer-^ 
veille. Faites-vous de cet ouvrage une af- 
faire d'honneur , et même de conscience ; 
apprenez-lui i être habile ; c'est un grand 
point que d'avoir de l'esprit et du goût , 
comme elle en a. Esther n'est pas encore 
imprimée. J'avôis bien envie de dire un mot 
de vous à Madame de Maintenon , je l'avois 
^ tout prêt ; elle fit quelques pas pour me ve- 
nimdire un demi-mot ^ mais comme le Roi , 
après ce que je vous ai mandé qui s'étoit 
passé , s'en, alloit dans sa chambre , elle le 
sui^^it , et je n'eus que le moment de faire 
un geste de remercîment et de reconnois-' 
sance ; c'étoit un tourbillon. M. de Meaux 
me demanda de vos nouvelles. Je dis à M. le 
Prince , en courant : Ah ! que je plains ceux 
qui ne sont pas ici ! Il m'entendit , et tout 
cela étoit si pressé, qu'il n'y avoit pas moy^a 
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de placer une pensée. Racine va travailler à 
une autre tragédie , le Roi y a pris goût y on 
ne verra autre chose ; mais l'histoire d'Es- 
ther est unique ; ni Judith , ni Ruth , ni 
quelque sujet que ce puisse être, ne sau- 
roit si bien réussir. 

Madame de Chaulnes est à Versailles ; 
peut-être ira-t-elle aider à sa belle-sœur (5) 
à recevoir la Reine à Poissi. Nous ne di- 
sons encore rien de Bretagne ; il faut voir 
qui y commandera (4). Vous êtes bien heu- 
reux que personne ne vienne vous aider à 
faire votre charge. M. de Grignan donnera 
la chasse à ces démons (5 ) qui sortent des 
montagnes , et vont s'y recacher. Jl y en a 
beaucoup en Languedoc ; M. de Broglio (6) 
et M. de Basville (7) courent après ; ce sont 
comme des esprits , ils disparoissent ; aussi 
vous vojœz dans les Provinces des armées^ 
qui ne seront pas les moins nécessaire^ 

Le Roi d'Angleterre donna hier dans 
l'Eglise de Notre-Dame l'Ordre de la Jarre- 
tière à M. de Lauzun : on y lut une espèce 

(3) CJiarlotte d'Ailli , sœur de M. deChaulnes , Prieure 
de Poissi. 

(4) De M. le Duc de Chaulnes ^ ou de M. le Maréchal 
d'Estrées. 

(5) Les Religîonnaîres qui remuoienten ce tems-là. 
(6^ Commandant en Languedoc. 

(7) luteudjuit en Languedoc. ( 
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de serment , qui en fait la cérémonie ; le Roi 
lai mit le collier à l'autre côté du nôtre; et 
un Saint-Georges qui vient du feu Roi son 
père, et qui est enrichi de diamans , il vaut 
bien dix mille écus. Pendant que le Roi 
d'Angleterre étoit ohez Mademoiselle, 
M. de Lauzun alla chez Madame de la 
Fayette avec cette parure ; il ne lui dit 
rien : Madame de la Fayette regardoit ce 
Cordon bleu 5 et colnme elle savoit qu'il 
n'avoit pas celui de France , elle ne com- 
prenoit rien à cette mascarade ; elle ne di- 
soit mot, ni lui aussi. Enfin , il se mit à rire, 
et à lui conter ce qui venoit de se passer. Il 
faut pourtant que le Roi d'Angleterre croie 
lui être obligé , puisqu'il le traite si bien. 
Le Roi dit à M. de Lauzun que cet Ordre 
n'étoit pas une exclusion au sien : en ce cas, 
pour n'être pas croisé , il mettra l'Ordre de 
France comme les autres ( 8 ) , et gardera 
leSaint<Georges du côté droit avec un ruban 
bleu. L'étoile de ce petit homme est toute 
extraordinaire. 

A huit heures du soin 

Je viens de chez M. de Pomponne ; je l'ai 
entendu raisonner sur les affaires présentes : 
il trouve que toutes ces grandes montagnes 

(8) C'est'k-dire , sous le justaucçrps. 
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s'applanissent. L'affaire d'Irlande est aâmî«* 
rable , et occupe tellement le Prince d'O- 
range , qu'il ti'y a rien à craindre sur nos 
côtes. Les Seigneurs mêmes qui ont élu, 
malgré eux , le Prince d'Orange , ont fait 
leur protestation de la ivolence de la Cham- 
bre basse ^ disant qu'on ne peut point élire 
un Roi y que le Royaume ne soit déclaré 
vacant par un jugement juridique. Tout 
cela est fort bon : on fie veut rien animer; 
on ne fera- point de siège : si l'Espagne se 
déclaroit, on iroit plutôt du côté de Pam- 
pelune et de la Navarre, que du côté de la 
Flandre , parce que ce seroit un moyen 
presque sûr d'avoir celle-ci. Enfin, il pa- 
roit que nous sommes si forts et si puissans , 
que nous n'avons qu'à nous tenir à nos pla- 
ces et faire bonne mine. Entrez donc dans 
ces raisonnemens , jusqu'à ce qu'au moins 
vous voyiez quelque chose de contraire , et 
ne vous mettez point sitôt en travail : c'est 
dommage de perdre vos douleurs. Je vous 
ai souhaitée à cette conversation. Je ne sais 
point d'autres nouvelles. M. le Chevalier 
viendra demain. Voilà l'Abbé Bigorre qui 
me mande ^ue le Président Barantin est 
mort ce malin à sa place au Grand-Conseil. 
Adieu , chère enfant , ne vqus amusez pas 
à me répondre par une si grande lettre. 
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songes que voilà bien des discours où v^us 
n'avez qu'à dire ^ ameru J'ai mille amitiés 
de M. de Lamoignoii pour vous , de Madame 
de Lavardin , de Madame de Mouci : tout 
brille encore de votre souvenir* 


LETTRE DCLXL 

Â L A M Ê ME. 

A Pari* , mercredi 9 Jlart 1689. 

LtÊ jour de carème-prenant n'est pas un 
jour indifférent pour Pauline : je vous gron- 
de j ma chère enfant , de ne pas l'avoir en- 
voyée joliment chez la bonne Langlée, pour 
y danser un peu avec Mademoiselle d'Oraî- 
son: quel mal y avolt-îl à lui donner ce 
petit plaisir? Je suis assurée que cette petite 
personne est jolie , qu'elle a ban air, et qu'elle 
soutient, et même efface des beautés plus ré- 
gulières* Je vous gronde aussi de lire toutes 
vos lettres en vous couchant : je sais bien 
qu'il n'est guère possible de les garder pour 
le lendemain ; mais il faut compter de ne 
point dormir : car , outre que souvent il y 
a des choses fâcheuses par lés réflexions, c'est 
que quand il n'y auroit que des pensées et 
des nouvelles, vous n'en çeriez pas mieux j 
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avant que tout cela soit dévidé dans l'ima- 
gination , là nuit est passée : ainsi , comme 
vous savez que je dis vrai , ménagez-vous 
selon votre santé. Je menai hier mon Mar- 
quis chez Madame du Pui-du-Fou : elle est 
bien vieillie. M. de Mirepoix , qui m'étoit 
déjà venu voir ici , y revint une seconde 
fois ^ et ne me parla jamais dans Tune et 
Tautre visite , que de la considération qu'il 
avoit faite y en se mariant , sur l'agrément 
de la £amille (i) : la petite poupée meurt 
d'ennui dans cette noire maison. Je fus en- 
suite chez Madame de Lavardin , à qui je 
fis voir votre souvenir, elle embrassa dix 
fois votre fils ; elle vous aime chèrement, 
ainsi que Madame de Mouci (2) : mais cette 
dernière est dans le troisième ciel • elle a 
perdu une sœur Religieuse qu'elle n'aimoit 
guère ; je lui ferai vos complimens , et à son 
sage frère (3). M. le Chevalier arriva hier 
au sçir : il se porte bien , il sera employé, 
il ne sait encore en quel pays : j'admire son 
courage. Votre enfant est fort aimable et 
fort joli; il se mêle déjà de toutes ses affaires, 

(i) Voyez les Lettres du 10 et du 19 Janvier, pages 
90 et 109. 

(2) Marie de Harlay , Marquise de Moucy. 

(3^ Achille de Harlay, alors Procureur-géoëral , et 
depuis premier Président au Parlement de Paris, en No- 
vembre 1689. 
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il ordonne , il marchande , il suppute : c'est 
dommage que son pore n'en ait usé de même« 
M. le Chevalier doit vous mander ce que dit 
le Roi au Rot d'Angleterre , en lui disant 
adieu : » Monsieur, je vous vois partir avec 
}) douleur ; cependant je souhaite de ne ja- 
» mais vous revoir : mais si vous revenez , 
)) soyez persuadé que vous me retrouverez 
}) tel que vous me laissez «• Peut-on mieux 
dire ? Le Roi l'a comblé de toutes choses , 
et grandes y et petites ; deux millions , des 
vaisseaux , des frégates , des troupes , des 
Officiers. M. d' A vaux, qui fait en cette oc* 
casion la plus belle et la plus brillante figure 
da monde : oui, je ne vois personne qui ne 
trouye cet emploi digne d'envie , et d'un 
homme consommé dans les affaires , et ca* 
pable de donner de bons conseils ; si M. de 
Barillon (4) ne sent cela, il est bien heureux, 
le viens aux petites choses, des toilettes , des 
lits de camp , des services de vaisselle de 
vermeil et d'argent , des armes pour sa per- 
sonne , qui sont celles du Roi , des armes 
pour des troupes qui sont en Irlande; celles 
qui vont avec lui sont considérables : enfin, 
la générosité , la magnificence j la magna- 
nimité , n'ont jamais tant paru qu'en cette 
occasion. Le Roi n'a point voulu quo la 
(4) Voyex la lettre préeédente j page 1 73, 
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Reine soit allée à Poissi (5) : elle verra peu 
de monde : mais le Roi en aura soin , et elle 
aura sans cesse des nouvelles. L'adieu du 
Roi son mari et d'elle , faisoit fendre le cœur 
de tout le monde : ce furent des pleurs , des 
cris, des sanglots, des évanouissemens;cela 
est aisé à comprendre. Le voilà .où il doit 
être : il a une bonne cause , il protège la 
bonne religion , il faut vaincre ou mourir, 
puisqu'il a du courage* 

Vous a.i-je mandé que le Président deBa- 
rantin mourut à sa place du Grand-Conseil, 
il y a deux jours ? Il tomba mort tout d'un 
coup ; sa femme qui rit toujours, rira-t-elle 
de, cette aventure ? Le bon Homme la Tio- 
' ohe est mort; écrivez à sa femme. Madame 
de Nesle (6) est accouchée d'un fils : je ne 
sais si cette bécasse (7) en est bien aise; car 
elle n'aime plus que le Comte de Mailly, 
qui est allé conduire le Roi d'Angleterre 
jusqu'à Brest : cet emploi auroit honoré un 
pue et un Prince. M. deDuras est passé Duc 
au Parlement^ et va commander la plus belle 
armée qu'il y ait jamais eue en France. 

(5) Voyez la page 173. 

(6) Marie de Coligny , mëre de Louis de Maillj, Mar- 
quis de Nesle, né posthume. 

(7) Jeanne de Mouchi-Moutcarêl , grand'mère du Mar- 
quis de Nesle,. et mère de Louis > Gomto^ de Mailij. 


DE MADAME BE SÉVIGNÉ. l83 

Je reviens de chez Madame de la Fayette, 
où étoient M. de Pomponne , M. Courtin , 
M. de la Trousse , le Duc d'Estrées : on a 
fort politique, M. d'Avaux est Ambassadeur 
extraordinaire auprès du Roi d'Angleterre: 
il a soin des troupes , des finances 5 enfin , 
c'est Tame de Fentreprise, et l'homme de 
confiance. J'ai dîné avec votre enfant chez 
Madame de Chaulnes , qui vous fait mille 
amitiés : nous ne partirons qu'après Pâques: 
ah ! ma chère bonne , rien ne m'attire en 
Bretagne que mes affaires uniquement : mon 
fils , ni sa femme ne sont plus aux Rochers : 
ils sont attachés à Rennes auprès de leur 
mère. Mon fils sera peut-être avec cette no— 
blesse. La retraite et la solitude des Rochers 
ne sont plus aimables pour eux : ils y seront 
par complaisance , et je leur rendrai toute 
leur liberté au mois d'Octobre. Je ne doute 
nullement que vous ne veniez à Paris cet' 
hiver avec M. de Grignan : je n'aurai plus 
qu'à être avec vous , en quelque lieu que 
vous soy ess« Je crois la maxime de M. de la 
Rochefoucauld véritable , les peines aontje^ 
tées assez également dans tous les états des 
liommes •• ily en a cependant qui paroissent 
bien pesantes* Adieu , chère enfant : vous 
me feiites rire , quand vous dites que vous- 
n'avez plus d'esprit 5 vous croyez n'en faire = 
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plus d'usagç : mais si vous heurtiez tant soit 
peu à cette porte , vous trouveriez bien qai 
vous répondroit. Ne dites point de mal de 
vos lettres : il y a du tour et de l'esprit par- 
tout. Je vous embrasse mille fois. 


LETTRE DCLXIL 

A LA MÊME. 

,A Paris, rendredi 4 Mars 1689. 

1 L nous prend une inquiétude à M. le Che- 
valier et à moi , depuis que nous savons 
rheure que vous recevez nos lettres : c'est 
de comprendre que si vous les lisez avant 
Votre coucher, nous vous empêchons ten- 
drement de dormir , justement trois fois la 
semaine. Avouez-nous la vérité, quand vous 
ne voudriez pi£s nous le dire , nous n'en 
croirons pas autre chose ; il est impossible 
qu'après avoir lu nos volumes , supposé 
même qu'il n'y eût rien de fâcheux , ni de 
désagréable , vous ne trouviez à penser et à 
rêver dans les nouvelles qu'on vous mande ; 
il n'en faut pas tant pour ôter le sommeil à 
une personne aussi éveillée que vous : si cela 
ae )oint à la vivacité de votre sang et a l'air 
subtil de votre Provence , vous trouvères 
que les personnes du monde qui vous aiment 

le 
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le plus , vouSifont malade et vous assassinent I 

règlement tous les jours de courrier. Cette - 

pensée , ma chère enfant , n'est que trop 

bien fondée pour me donner de Tinquié* 

tade, et me faire admirer combien l'on peut 

faire de mal par l'amitié aux personnes qui | 

sont les plus chères. Voilà un mal sans re- 1 

mède , et qu'il faut mettre entre les mains 

de Dieu , comme tout le reste. 

M. de Lauzun a refusé , dit-on , d'aller en 
Irlande avec le Roi d'Angleterre, et il a ce- 
pendant laissé entendre qu'il iroit , si on 
vouloit le faire Duc. Il est certain que les 
Maj estes de Saint-Germain en a voient parlé : 
je ne sais si cette manière de convention ne 
fera point de mal à M. de Lauzun. . 

Votre cher enfant donne ordre encore 
aujourd'hui à toutes ses affaires. Il est fort 
gai ; il partira demain par le plus beau tems 
du monde : quoique ce ne soit qu'un voyage, 
je ne saurois m'empècher d'avoir le cœur 
pressé. Je vis hier Jarzé 5 il est gai , malgré 
son malheur (3) ^ il causa ici deux heures ; 
et me raconta toute sa triste aventure. Le 
Roi lui en a demandé le détail d'un bout à 
l'autre 5 cela est trop pitoyable : il a beau- 
Ci) Le Marquis de Jarzé eut le poignet emporté d'un - 
coup de canon au siège de FJUilisbourg. 

Tome ni. Q 
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coup souffert , et souffire encore à cette inaia 
qu'il n'a plus. 

Nous venons de recevoir vos lettres du 
25 : vous êtes bien fatiguée des mauvais ser- 
mons ; TOUS avez grande raison , c'est un 
martyre : c'est là où votre grandeur«est bieu 
incommodée ; faut - il tous les jours repré- 
senter ? cela est cruel : j'en ferai vos plain- 
tes au Père Gaillard. Je vais quelquefois aux 
sermons à Saint* Gervais avec Madame de 
Coulanges y qui n'en perd pas un : c'est le 
Père Soanen (2), qui fait fort bien. Le Père 
Gaillard (5) brUle dans Saint-Germain de 
TAuxerrois : mais où prendre de tels prédi- 
cateurs dans le pays où vous êtes ? Il n'y a 
pas à balancer sur votre retour à la Saint* 
Martin : car au lieu de retourner à Lambesc 
«t à Aix , il faut que vous veniez défendre 
votre requête civile, vous seule pouvez l'en- 
treprendre : songez à disposer toutes choses 
pour cela; de vous dire comme vous poun*ez 
faire , c'est ce que je ne sais pas ; mais comme 
il y a long-teras que vous subsistez sur l'im- 
possible , il faut prendre encore sur ce fond 
miraculeux : vous voyez bien qu'il ne faut 

(2) Jean Soanen, célèbre Prédicateur de l'Oratoire, 
depuis É^êqiie de Ssaei. 

(3) Célèbre Fiédicaienr JésvOte. 
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pas laisser votre ouvrage imparfait. Je m'en 
irai avec cette douce espérance de vous re^ 
voir l^hiver : c'est une perspective agréable^ 
qui me consolera d'un voyage que je ne fais 
pas assurément pour mon plaisir. 

Vous voulez donc .que je croie que voua 
n'avez plus d'esprit ^ que vous ne savez plu« 
écrire ; vos lettres ne me persuadent pas : 
donnez-m'en d'autres marques , comme di« 
soit Bussi. J'embrasse ma chère fille et sa 
fille : ah, mon Dieu ! voilà qui va bien loini 
ne vous faites jamais vieille, ni malade i 
vous savez où cela me jette* Le Chevalier 
vous envoie JBtf^r, dites-en votre avis» 

Nous avons transi 'de l'horrible histoire 
de ce pendu: quelle affreuse mort ! voilà xuat 
homme bien appelé dans l'enfer : il faut 
dire, comme Saint Augustin, ^'^2 avoii été 
£av€c noue , il serait demeuré apep nous% 
Cependant je voudrois qu'on lui eût donné 
quelques jours pour tâcher de le, ramener : 
car c'est une chose bien terrible que de Vé-* 
trangler au milieu des blasphèmes. 


Q» 
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LETTRE DCLXIII. 

A LA MÊME. 

A ParU , lundi 7 Mars 1689. 

& I VOUS avîezJ vu partir votre cher enfant , 
vous auriez pleuré samedi ^ aussi-bien que 
nous ; il n'y eut pas moyen de s'en empê- 
cher: cependant, comme il n'est question 
de rien du tout encore, il fallut compren* 
dre que c'étoit un voyage. Le Marquis étoit 
joli, gai, se moquant de nous, et tout oc- 
cupé de son équipage ,* qui est en fort bon 
état. M. du Flessis est avec. lui ; il en aura 
un soin extrême , jusqu'à ce qu'il l'ait remis 
entre les mains des Officiers de son oncle. 
Tous les jeunes gens suivent le bon exemple 
de notre enfant : je vous conseille de vous 
fortifier comme les autres, et de croire que 
Dieu vous le conservera : vous avez besoin 
de courage pour achever l'affaire de M. d'Ai- 
gu ebonne i il faut ôter cette épine du pied 
de votre fils. Vous pourrez voir encore une 
partie des choses que vous regrettez de n'a- 
voir pas vues. Racine commence une nou- 
relle pièce pour cet hiver 5 c'est ou Jephtéj 
ou Ahsalon (1). Vous irez à Saint-Cyr , vous 

(I) Ce n'étoitni l'un ni Pautre; ce înt^thaUe^ ladei- 
DÎère pièce et le chef-d'œuTie de Racine. 
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verrez recevoir Chevalier M. de Grignàn ; 
vous trouverez tout au moins la Reine d'An- 
gleterre, qui vous consolera de ne point voir 
son mari; et, s'il plait à Dieu, nous nous 
retrouverons aussi , après que nous aurons 
fait chacun notre tour. Je comprends que 
vous sentirez notre éloignement; nous le 
sentirons bien de notre coté , je vous en as- 
sure. Je regarde cette Bretagne comme un 
écart , comme un voyage où je suis forcée 
par mes affaires. Nous ne partirons qu'à Pâ- 
ques. Si nous trouvions quelque chose de 
bon pour votre enfant , nous ne manque- 
rions pas de faire valoir notre marchandise 9 
enfin , nous verrons ce que la Providence 
nous garde. 


LETTRE D CLXI V. 

A LA MÊME. 

A Paris, mercreifi 9 Mars 1689. 

jVl ADEMOISELLE d^Alerac est aux Feuillan* 
tiues pour quelques jours : il y a souvent de 
la froideur entre Madame d'Usez (1) et elle; 
je crois pourtant qu'elle retouri>era à Ver- 
sailles avec cette Duchesse : la pauvre fille 

(i) Julie-Marie de Saint-Maure , Duchesse àVseZf 
cottsine-genuciine de Mademoiselle d'Alerac. 
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nest pas beareuse ; son étoile n'est pas. sf 
brillante que celle de Mademoiselle de Cois- 
lin (2) y qui semble présentement toute tour- 
née du côté de M.d'Ënricbemont^les arti-^ 
clés furent signés lundi , mais avec protes- 
tation que si on ne réformoit un article dans 
le contrat , le mariage étoit rompu. On ne 
voulut pas s'en retourner sans signer . de 
peur de faire rire le monde : on prit ce mi- 
lieu , qui ne laisse pas d'être plaisant le jour 
que toute UQe famille est assemblée , et quW^ 
dinairement tout est d'accord : mais M. de 
Coislin a de grandes ressoiu^ces pour les dif-* 
ficultés y cependant c'est cette fois que le 
courrier de Rome est parti (5), 

La lettre de M» de Grignan m'a fait fré- 
mir ^ moi qui ne puis souffrir la vue ni l'ima- 
gination d'un précipice : quelle borreur de 
passer par-dessus, et d'être toujours à deux 
doigts de la mort a&euse ! Je ne comprends 
pas comme M. de Grignan peut aller dans 
un pays dont les ours ne peuvent souffrir la 
demeure. Vraiment , Mesdemoiselles de la 
Cbarce sont agréablement établies ; voilà un 
joli cbâteau. Ce qui me fâche, c'est que je 
crains que ces démons qui disparoissent de» 

(2) Madeleine- Armande da Cambout, iiUe d'Axiaaiid 
iu Gambout, Duc de Coislin. 

(3) Vojes la Lettre du 7 Fénier^ pi^ 14^. 
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qu'ils ont peur et qu'ils voient M. de Gri- 
gnan , ne reparoissent avec la même faci- 
lité aussitôt qu'il n'y sera plus (i) ; ce seroit 
donc toujours à recommencer. En vérité , 
mach^*e fille , le Roi est bien servi, on ne 
compte guère ni sonbien^nisa vie, quand 
il est question de lui plaire : si nous étions 
ainsi pour Dieu , nous serions de grands 
saints. 

Nous avons ri , le Chevalier et moi , de la 
peine que nous eûmes à comprendre qu'à 
Marseille vous fussiez revenue chez vous 
pour prier Dieu , nous demandant l'un à 
l'autre , mais qu'a-t-elle voulu dire ? enten- 
dez-vaus cela ? non ; ni moi non plus 5 com- 
me si vous eussiez été en délire , ouquç vous 
eussiez dit une chose pour une autre : enfin , 
je n'ai jamais vu un aveuglement pareil ; 
moi qui sais que vous avez toujours quelque 
mouvement pour le jour du Seigneur , j'é* 
lois tellement dépaysée par Marseille, par 
l'opéra , par cette foule de monde dont vous 
étiez entourée , que jamais je ne pus m& 
remettre dans l'esprit votre régularité.- En 
vérité , ma chère enfant , je pense qu'il faut 
Tous demander pardon de cette injustice» 
Je vous plains ^d'être obligée d'entendre de 
mauvais sermons , c'est une véritable peine» 

(4} Vojez la Lettre du 28 Fénier , page 176. 
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J'en entends ici de fort bons 5 le Père Soa- 
neH à Saint - Gervais , TAbbé Anselme à 
Saint-Paul, mais non pas tousles jours: c'est 
une contrainte que donne la place où vous 
êtes. J'avoue que quand elle oblige à com- 
munier, sans autre raison que cette repré- 
sentation extérieure , je ne m'y résoudrois 
pas aisément , et j'aimerois mieux ne pas 
édifier des sottes et des ignorantes , que de 
mettre tant au jeu dans une occasion si im- 
portante ; car je suis assurée que tous les 
premiers dimanches du mois , toutes les douze 
ou treize fètes de la Vierge , il faut en pas- 
ser par-là. O, mon Dieu ! dites-leur que Saint- 
Louis , qui étoit plus saint que vous n'êtes 
sainte , nç communioit que cinq fois l'an- 
née. Mais sait-onsa religion dans vos Provin- 
ces? tout est en pèlerins j en pénitents ^ en 
ex votOy en îemmes déguisées de différentes 
couleurs (5). Que fait votre Jolie du Roi 
d'Angleterre ? L'Irlande ne lui permettra- 
t-elle pas déjouer' un peu ? M. du Bois est 
l'homme du monde qui en sait le pins sur 
notre sainte Religion toute défigurée : il est 
tout aussi mal content que moi de la furie 
du bourreau qui tourna son exécution dans 
un combat singulier contre son pendu : il 
falloit bien se garder de le faire mourir dans 

(5) Voyeï h, Lettre du 28 Janyier, page liQ, 

Ïe9 
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îesrenîemens ; cest une damnation trop vi- 
sible et trop scandaleuse; il falloit , dit M. du 
Bois , le remettre en prison , lui donner de 
ropiuin , le rappaiser , lui donner du tems, 
lui faire parler; on auroit eu ensuite la con- 
science en repos; maïs c'en est fait (6). 

Vous me parlez de Pauline comme ayant 
une Tocaiion ; vous la croyez du prix de la 
vôtre, selon l'estimation de feu M. d'Agen : 
cela pourroit bien être ; mais ne laissez pas 
de d'apprendre ce qu'elle vous en dit; et en 
C[uellieu elle s'imagine qu'elle veut être : le 
Coadjuteur sera fort propre à l'examiner. Il 
est vrai que je sens de l'inclination pour elle ; 
seroit-ce parce qu'elle auroit quelque sorte 
de rapport avec vous par l'endroit même le 
moins parfait? Ce seroit la violence de mon 
étoile qui m'y porteroit; mais outre qu'il est 
rare qu'on ait pour deux personnes le même 
penchant, je crains bien que si Pauline a des 
humeurs, elle n'ait pas comme vous une ami- 
tié solide et tendre qui fasse qu'on ne voie 
plus que ce qu'il y a de bon et d'exquis. En- 
fin, ma très-<;hère, nous en jugerons quel- 
que jour, s'il plaît à Dieu : en attendant, 
dites-moi comme elle est ; je la croyois la 
douceur même , avec cette envie de plaire 
qui fait qu'on plaît. 

(6) Voyez la Lettre du 4 Man, page 187. 

Tome ril. R 
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La nouvelle de "M. de Beauvilliers, de 
M. de Chevreuse et de M. de Lauzan est une 
fausseté de cette année : cela courut deux 
jours ici 2 la vraisemblance entrainoit tout le 
inonde : je la man^airà Madame de Coulan- 
ges et à la Duchesse du Lude ; l'Abbé Bigorre 
me la manda; mais M* de Lamoîgnon ne 
voulut point la recevoir 5 et cela n'étoit point 
vrai : je ne m'étonne pas qu'elle ait été reçue 
et crue en Provence. Vous avez Esther; 
rimpression a produit son efiet ordinaire: 
TOUS savez que M* de la Feuillade dit que 
c'est une requête civile contre l'approbation 
publique : vous en jugerez. Pour moi , je ne 
réponds que de l'agrément du spectacle^ qui 
ne peut être contesté. 

La Duchesse de Duras (j) alla dès le len* 
demain de ses noces^ qui étoit hier, prendre 
fion tabouret. Son mari s^en ira à son régi-^ 
ment : le père, à la tête de la plus belle ar- 
mée de France, comblé d'honneurs ; la mère 
à Besançon, avec le poignard dans le sein, 
et la nouvelle Duchesse chez sa mière au 
vieuxhôtel deBouillon. Madame de Noailles 
vouloit aller en Roussillon avec son mari et 
la Comtesse de Guiche (8), toutes deux 

(7) Loulse-Madeleiae de la Mark. 

(8) Fille de Marie-Fnmçoû© de JBournon^e, Dp- 

cJUesse de Noaillef . 
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grosses; mais on les arrête jusqu'après leur^ 
couches. La Duchesse de Gramont ira en 
Béam. Je vous ai dit la beauté de l'emploi de 
M. d'Avaux , rien de plus brillant. Je suis à 
TOUS , ma chère enfant ; je m'acquitte parfais 
tement à votre égard du précepte d'aimer 
mon prochain comme moi-même. 


LETTRE DCLXV. 

A L A M Ê M &. 

A Paris, vendredi m Mari i68f« 

JVloNSiBUR le Duc de Chaulnes a fait en 
toute perfection les hanneui:s de son Gou- 
vernement au Roi d'Angleterre : il avoit fait 
préparer deux soupers sur la route, l'un à 
dix heures, l'autre à minuit :1e Roi poussa 
jusqu'au dernier à la Roche-Bernard 5 il em- 
brassa fort M. de Chaulnes ; il l'a connu au- 
trefois. M. de Chaùlnos voulut le mener dana 
une chambre pour s'y reJ)oaer 5 le Roi dit , je 
n'ai besoin de rien que de manger : il entra 
dans une dalle où les fées avoientfait trouver 
un souper tout servi, tout chaud, des plus 
beaux poissons de la mer et des rivières, 
toutes choses de même, c'est-à-dire , beau- 
coup de commodité»^ et pour la compagnie 
une nombreuse noblesse en hommes et en 

R 2 
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Temmes. M. de Chaulnes lui donna la ser* 
TÎette et voulut le servir à table; le Roi ne 
le voulut jamais , et le fit souper avec lui , et 
plusieurs personnes de qualité. Il mangea, 
ce Roi, comme s'il n'y avoit point de Prince 
d'Orange dans le monde. Il partit le lende- 
main , et s'embarqua à Brest le 6 ou le 7 de 
cemois. Quel diantre d'homme que ce Prince 
d'Orange , qui met lui seul toute l'Europe en 
mouvement ! quelle étoile ! M. de la Feuil- 
lade exaltoit l'autre jour la grandeur du gé- 
nie de ce Prince ; M. de Chandenier disoit 
qu'il eût mieux aimé d'être le Roi d'Angle- 
terre; M. dti la Feuillade lui répondit brus- 
quement : » Cela est d'un homme qui a 
y> mieux aimé être comme M. de Chànde- 
» nier (1) que comme M^ deNoaîlles «• Cela 
fit rire. 

Je vous renvoie la Lettre de M. de Gri- 
' gua/i , elle me fait peur seulement de l'avoir 
dans ma poche : est-il possible qu'il ait passé 
par les horreurs dont il me parle ? Cest 
grarid dommage qu'il u'avoit le superbe, 
comme en allant à Monaco. Faites4ui mes 

({) François de Roehechouard, Mardis de Chande- 
jBÎer, avoit été premier Capitaine des Gardes-du-Coxps 
duKoi; mais étant tombé en disgrâce, il donna la démis- 
sion de sa charge y et ce fut Anne, Comte, puisJl>ttc de 
JNoaiUes, ^ui lui succéda en z65i* 
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complimeiis silr son retour de deux doigta 
des abimes (2)4 Comment suis-je avec le 
Coadjuteur ? Notre ménage alloit assez bien 
à Paris 5 dites-lui ée que vous voudrez , ma 
chère enfant , selon que vous ^t es ensemble ; 
car je ne veux point m'en tendre avec vos 
ennemis. 

(2] Voyez la Lettre du 9 Mars ^ page 190 . 


.^■hi 
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L E T t R E DCLXVI. 

A LA MÊME. 

A Paris, Inndi liMart 1689. 

1 1 est quatre heures , ma chère fille , j'ai fait 
ma colation à onze; je souperai ce soii\ Je 
reviens de solliciter Messieurs du Grand- 
Conseil, où il plaît à M. Gui (1) de nous faire 
recommencer toutes les raisons invincibles 
de votre procès. J'avois avec moi le trop ai- 
uiable Rochon (2) , qui fait voir^ par deux 
petits mémoires de sa façon, qu'ilii'y a nulle 
contrariété d'arrêts. Il a parfaitement ins* 
trait mon bon M. Bailly, qui retourne de- 
main pour l'amour de nous dans ce même 

(i) Chargé des affaires de M. d'Aiguebonne, ^i étolt 
en procès avec M. de Grignan. 
^i) Chargé dçs a£àtf65 de M* àç Grignan. 

R 3 
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tribunal où il fit si bien briller autrefois la 
justice de ma cause : il n'en fera pas moins 
pour vous.: cela crie vengeance^ Nous nous 
partageons : M. le Chevalier est de son côté 
avec Vaille ; il répète pour les fatigues de la 
guerre, dont je suis persuadée qu'il se por- 
tera fort bien ; il ne fait que rire de celle-ci : 
il n'y a qu'à rire en effet. Si la justice est 
écoutée , on traitera la requête comme une 
pièce folle , téméraire et sans fondement : si 
la requête est reçue, nous lâcherons nos let- 
tres d'état , et vous viendrez cet hiver rem- 
porter cette victoire. Mais M. Gui court 
deux lièvres à la fois; le jour qu'il présenta 
une requête au Grand-Conseil , il en présenta 
une autre à la quatrième ; cela fait de l'indi- 
gnation et de la colère. Tous vos grands amis 
font leur devoir parfaitement, M. leCheva- 
lier au-delà de (out ce qu^on peut dire. 

Mon cher Comte, je me réjouis de votre 
retour : vous avez été dans le pays des chè- 
vres; car il n'y a que ces jolies personnes qui 
puissent gravir dans ces rochers ; la pensée 
m'en fait mal. Je vous prie que ces dînons 
qui paroissent et disparoissent dans un mo- 
ment, ne vous donnent pas souvent de pa- 
reilles peines (5). Vous en auriez bien moins 
à vous défendre ici de la furie de M» Gui ^ 

(3} Voyez la page 190. 
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toujours soutenu de l'ignorance capable de 
Madame de B... que je trouvai l'autre jour 
<ête pour tête , et qui ne se corrige point de 
dire des sottises : je demande pardon à M. le 
Coadjuteur de parler ainsi de son ancienne 
amie ; mais elle est si indigne de cette qua- 
lité, que je ne m'en contrains plus. Il ne faut 
point s'inquiéter de cette chicane; de quel- 
que manière qu'elle tourne, elle ne peut vous 
faire de mal. Je vous embrasse mon cher 
Comte. 

Je reviens à vous, ma fille : j'ai été ravie 
que vous ayez dit amen sur toutes les baga- 
telles que je vous mandois. Vous avez suivi 
mon conseil : je suis toujours plus aise de la 
comioissance qui vous fait prendre sur moi 
quelques écritures de moins, que du plaisir 
de vous entendre , qui est toujours gâté par 
la pensée que cela vous tue. Je vois que Ma- 
dame de Chaulnes s'en ira après Pâques, et 
moi très-commodément avec elle. Ne soyez 
en peine à mon égard que du redoublement 
d'absence , et du dérangement du commerce 
pour quelques j ours. 

Je vous ai mandé que la Reine d'Angle- 
terre alloit à Poîssi ; elle l'a voulu, mais le 
Roi s'y est opposé. Je voulois courir après 
ma lettre, car je suis fâchée quand je vous 
mande des faussetés, ]ja nouvelle de M« de 

R 4 
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BeauvîUîet's, de M. de Chevieuse et de M. ^e 
Lauzuii a couru ituolemment dans tout Pa- 
ris. M. de la Trousse est pai'ti ce matin pour 
aller commander en Poitou , et dans le pays 
d'Aunis, eoua les ordres pourtant du Mav&- 
cIialdeLorges, Je crois queleChevaliei' sera 
dans une armée de France: on appelle ainsi 
, les armées qui ne sont pas sur le Rhin. 


TTRE DCLXVII. 

A LA MÊME. 

A Firii , awrcndi i6 Mari itT). 

avons remporté ce malin la plus 
jolie victoire que l'on pût souhaiter dans 
l'état présent de vos afiaîres avec M. d'Ai- 
gueboiine : c'est en votre nom , ma citère 
bonne , que nous avons combattu et ballu 
vos ennemis. M, Gui avoït lance deux liè- 
vres , l'un , en con trariétc d'arrêts par une 
requête au Grand-Conseil ; l'autre , par une 
requête civile contre votre dernier arrêt I 
à la quatrième des Enquêtes. Nous fûmes 
avertis de celle, du Grand - Conseil : sans 
cela, les Juges eussent mis dessus, ♦'tenn<'«( 
les parties , et voila la guerre allumée. Ou 
écrit , on plaide , on retourne sur une affaire 
depuis le déluge ; ou !a ressasse , il ai'rive 
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des incidens ; et avec ce petit mot , qui ne 
paroit qu'une envie de connoître et de s'ins- 
truire, on fait le plus grand mal du monde 
à des gens qui ne veulent plus plaider, et 
qai croient être ji^gés : c'est à un de nos 
amis que vous devez ce premier avis. Le 
Rapporteur , homme d'esprit , fut inter- 
rompu ; on l'assura que cette afiaire n'étoit 
pas comme il la disoit , et qu'il n'y avoit 
nulle contrariété : on lui dit qu'il falloit 
qu'il en sût davantage : sur cela, nous allons, 
M. le Chevalier , Rochon et moi ; nous fai- 
sons voir , par les pièces mêmes de vos ad- 
versaires , que , comme les Juifs , ils portent 
leur condamnation, Rochon parla divine- 
ment : on sollicite , on va chez les Prési- 
dons , chez les Conseillers ^ en trois jours 
on voit vingt-deux Juges \ on crie , on lait 
du bruit , on se plaint de cette longue per- 
sécution , on réveille le dernier ai:rèt tout 
à'une voix , que vous obtîntes il y a six 
moiâ : tout le monde s'en souvient encore ; 
tout est vif, on a de l'indignation pour cette 
af&euse chicane ; on met ses amis en cam- 
pagne , ou plutôt ils s'y mettent eux-mêmes 
avec tant d'amitié , tant de chaleur , tant 
d'envie de vous tirer de cette oppression , 
que c'est leur propre aSaii^e : ils veulent 
qu'on mette néant sur la requête , qu'on la 


^0^ RECUEIL DES LETTRE» 

mette au grefife , et que cela tienne lieu d'un 
arrêt qui décide tout : car la requête civile 
tombe quasi toute seule. Aprèsce jugement, 
il n'est plus question du Conseil, toute chi- 
cane est finie 5 et c'est du consentement de 
tout le monde , la plus jolie victoire que Ton 
pût remporter sous vos enseignes , et la plus 
utile pour vous. C'est le plaisir sensible que 
nous avions eu ce- matin ; nous étions à ren- 
trée de nos Juges, ayant tout lieu d'espérer 
que nous confondrions nos vilains ennemis : 
en effet , une heure après , M. Bailly est 
sorti , comme la colombe , et m'a dît , avec 
une mine grave : Madame, vous at^ez obtenu 
ce que vous souliaitiez. Je n'en ai pas fait de 
finesse à M. le Chevalier, ni à Vaille, ni 
à Rochon; nos cœurs ont été épanouis^ ma 
joie vouloit briller : M. le Chevalier m'a 
grondée ; il m'a dit qu'il ne me meneroitplus 
avec lui , si je ne savois me taire ; c'est sa 
menace : j'ai voulu parler un peu haut, d'ua 
air de triomphe ,' il m'a encore menacée 5 il 
m'a dit , que qui ne savoit point dissimuler , 
ne savoit point régner. Il est sorti un autre 
Conseiller , qui dit à M. d'Aiguebonne qu'il 
avoît perdu son procès : je l'ai vu se couler 
doucement , sans dire un seul mot; il est ac- 
coutumé à ces succès. Je me suis souvenue 
d'avoir vufuir autrefois devant moi Madame 
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d'Ourouer (i), mère de M. de Richelieu , 
dans le même tribunal où j'avois fait venir 
encore M. Bailly pour me porter bonheur* 
M. Gui nous est demeuré : il se consoloit 
en prenant du tabac. Un antre Conseiller 
nous a dit que nous avions gagné tout d'une 
voix : tout cC une voix y est une circonstance 
qui nous a fait plaisir. M. Gui avoit dit pru- 
demment à.Rousseau que l'arrêt que vous 
aviez obtenu , il y a six mois , n'avoit pas été 
digéré , qu'il avoit été donné par des enfans« 
Rousseau lui a redit fort plaisamment , ce 
matin : » Monsieur, voilà encore vingt-deux 
» enfans qui viennent de vous condamner 
» tout d'une voix «. Cela m'a fait rire : mais 
la grande ame de M. le Chevalier ne voulut 
point se prêter à ces bagatelles. Nous avons 
remercié tous nos Juges quand ils sont sortis, 
vaiiant , chacun de notre côté, notre recon- 
noissance en vingt façpns. Enfin, nous som- 
mes revenus dîner gaîment : il faut avouer 
la vérité; toute la république s'est assemblée 
pour nous recevoir ; nous vous écrivons , 
chacun de notre côté. M. le Chevalier m'a 
chargée du récit de notre victoire, et à cinq 

(i) Marie-Françoise de Guemadene , veuve de François 
de Vignerot, Marquis du Pout-Courlai, et remariée à 
Charles de Grossove , Comte d'Ourouer, ç[ui fut assassiné 
dans son carrosse , en i658. 


3o4 RECUEIL DES LETTRES 

heures et demie tious irotis ensemble remer- 
cier nos Présidens, le Doyen, et quelques 
autres qui se sont signalés. Si vous voulez , 
ma très-chère , que je vous parle sérieuse- 
ment de M. le Chevalier de Grignan , c'est 
que de bonne foi vous lui avez des obllga* 
tions infinies t rien n*est égal à Tétendue ds 
ses soms , de sa vigilance , de^^ses vues ; à 
la force , à la puissance de ses sollicitations; 
à la chaleur qu'il inspire à ses amis pour les 
jbire entrer dans nos intérêts ; à la; consi- 
dération qu'on a pour sa personne ; aux 
peines qu'il prend , dont Dieu le récom- 
pense par une bonne santé. Enfin, nous nous 
trouvons si bien et si heureux de vous rendre 
quelque service, que nous voulons faire un 
livre , qui aura pour titre, tes peines légères 
et salutaires de ïamitU : nous le ferions 
imprimer, sans que nous craignons de ruines 
le Libraire par le peu de débit , tant il est 
vrai que peu de gens sont persuadés de cette 
vérité. Vous ne pouvez donc trop aimier , ni 
trop remercier le Chevalier. Je ne sais com- 
ment je pourrai vous parler d'autre chose 
aujourd'hui que de cet évangile du j.our. 

Ce qui nous a soutenu le cœur contre la 
douleur qui nous fit pleurer très-tendre- 
ment hier au soir, M. le CKevalie» et moi, 
de l'état de M. TAçchevêque ( d'Arles ) , 
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c^eat que ne nous ayant point été confirmé 
ce matin par les lettres d'Arles, qui n'en 
disent rien du tout, nous avons espéré que 
ses foiblesses n'auroient pas encore les suites 
que nous appréhendons , et que la perte ^ 
sensible de ce grand et illustre Prélat pour- 
roit être retardée au moins de quelques 
mois. Vous dites fort bien , ma fille 5 c'est 
dans ce tems qu'il étoit uniquement à pro- 
pos de demander sur quoi on a voulu de- 
mander hors de propos ('i); mais il y a des 
gens qui ne veulent jamais avouer leur tort 5 
D^ei^ les bénisse. 

Madame de Vins nous a donné de bons 
avis, et nous a fait ce matin ses complimens 
quasi sur le champ de bataille. Madame de 
Lavardin , Madame de la Fayette, Madame 
de Coulanges, m'ont envoyé prier de vous 
faire lès leurs. Adieu, chère enfant : je suis 
trop heureuse de m'ètre donné quelques 
mouvemens pour vous : c'est une joie qui 
va droit ati cœur. M. le Comte, vous y avez 
voire part : je vous, embrasse tous deux de 
tout mon cœur. 

Que dit M. Gaillard (5) de cette victoire? 

(a) Voyei I4 Lettre du 19 Janvier, page iio. 

(3) Madame de Sévîgné faisoit grand cas du mérite et de 
^esprit de M. Gafllard , célèbre Arocat du Parlement 
d*Aiz,£liedisoit^ en parlant de lui, ^u'ilu'jr aroit point 
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ah ! je vois 8a mine et ses yeux. Son frisve lail 
des merveilles à Saint-Germain de l'Auxer- 
rois (4). 

de physionomie qui lui fût demeurée plus agréablement 
dans rimagination que la sienne. 
. (4) Le Père Gaillard^ Jésuite , y prèchoit le carême 
ayec un grand succès. 

LETTRE DCLXVIII. 

A LÀ MEME. 

A Paris, vendredi 18 Mars 1689. 

V ous avez bien raison, ma chère enfant, 
de croire que je serai affligée de la perte de 
M. l'Archevêque (i). Vous ne sauriez vous 
représenter combien le vrai mérite , la rare 
vertu, le bon esprit, et le cœur parfait de 
ce grand Prélat, me le font regretter. Je ne 
puis songer à sa bonté pour sa famille , à 
4sa tendresse pour tout en général, et pour 
vous et pour votre fils en particulier, sans 
qu^il me paroisse un grand vuide dans votre 
maison, qui ne se remplira jamais , non ja- 
mais , je ne crains point de le dire : il n^ 
a point d'esprits , ni de cœurs sur ce moule: 
ce sont des sortes de métaux qui ont été al- 

(i) François Adhémar de Monteil, Archevêque d'Ar- 
les, oncle de M. de Griguaoj mort le 9 Mari 1669. 
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télés par la corruption du tems, et il n'y 
en a plus de cette vieille roche. Vous avez 
compris mes sentimens^ vous m'avez fait 
bien de l'honneur , et Je vous le rends eu 
voyant les vôtres tels qu'ils sont. 11 faut avoir 
un peu de ce bon aloi que nous regrettons, 
pour sentir cette perte comme nous la sen- 
tons : cette louange doit passer, car je suis 
persuadée qu'on est plus ou moins touché de 
ces grandes qualités , selon qu'on y a plus 
ou moins de rapport. 

Mon cher Comte, recevez ici mon com- 
pliment, vous avez été tendrement aimé de 
ce cher oncle : il aimoit son nom , sa mai- 
son , il avoit raison , elle en vaut bien la 
peine. Je vous plains de n'avoir plus à ho- 
norer tant de mérite, tant de qualités si res- 
pectables : voilà cette première race passée; 
nous irons après , mon cher Comte. En at-^ 
tendant , je vous embrasse eju pleurant , com- 
me si j'a vois l'honneur d'être de votre nom« 

Cette douleur nous rabaisse la joie de no- 
tre petite victoire. Le Chevalier voudroit 
bien pousser la requête civile qui ne touche»» 
roit pas du pied à terre ; mais je ne sais s'il 
en aura le tems; il ne faudroit pas la laisser i 
moitié; enfin , il ne sauroit mal faire. 11 n'est 
plus question d'an*êt du Conseil , point de 
cassation d'arrêt, ni de contrariété; il n'y 
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a qu'à dormîr en repos jusqu'à cet hiver. Je 
suis' ravie que nos lettres reçues le soiï* ne 
vous donnent point règlement de méchantes 
nuits trois fois la semaine (2) : je vous en 
croîs , ma chère enfant , et je chasse ce pe- 
tit dragon qui m'importunoit. Madame de 
Chaulnes est ravie de m'emmener; j'ai mille 
affaires au Buron , c'est-à-dire , à Nantes : 
il faut que je fasse encore ce voyage , je ne 
saurois mieux prendre mon tems; après cela 
nous verrons ce qu'il plaira à Dieu de faire 
de moi, et quand il voudra me i^edonner à 
vous. Je crois que nous partirons à Pâque 
tout juste. Le Père Gaillard a prêché ce ma- 
tin très-parfaitement la Samaritaine j c'est 
le Bourdaloue de cette année. 

(a) Yojez la Lettre du 4 Mars, page 184. 


LETTRE DCLXIX. 

i 

A L A M £ M E. 

A Paris, lundi ai Mars 1689. 

J E vous assure , ma fille , que M. de Beau- 
vais (i), qui étoit ici l'autre jour, parut à 
M. le Chevalier et à moi un vrai parent et 
ami des Grignans, regrettant et louant feu 

(i) Toussaint de Forbûi-Janson , Évêque de Beaurais, 
depuis CardiDal et Grand- Aumônier de France. 

M. 
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M. l'Archevêque, et forçant enfin M. le Che- 
Talier de lui dire avec sincérité que puisque 
M. le Coadjuteur n'avoit pas ce cordon, il 
étoit ravi que ce fût lui. Le Père de la Chaise 
vint dire à M. de Beauvais , de la part du 
Roi, que Sa Majesté lui donnoit le cordon 
de feu M. d'Arles , et qu'il le prendroit à la 
Pentecôte, Vous voyez que ce cordon étoit 
bien destiné (2), 

Au re^e , ma chère bonne , je suis bien 
aise de ne point aller seule sur la Loire , 
dans le courant de Veau y sur un petit ba^ 
Uau; d'autant plus que celui d'un valet-de- 
chambre favori du Roi d'Angleterre , qui 
portoil à Nantes toutes les^oilettes, services 
de vaisselle , robes-de-cffambre , et mille 
commodités que le Roi avoit données à ce 
Roi Anglois, a péri au pont de Ce, et que. 
ce pauvre homme a été noyé ; cela vpus au- 
rait fait peur. Je m'en vais donc en sûreté 
peut-être avant Fâque, Madame deChaulnes 
ayant dans la tête de passer la fête à Ma- 
licorne. Je tâcherai de retarder jusqu'à la se- 
maine de Pâque ^ mais je n'en suis pas as- 
surée. Elle doit vous écrire aujourd'hui, pour 
vous parler du soin qu'elle aura de moi. Ré- 
jouissez-vous avec M, de Chaulnes de ce que 
nul Gouverneur n'est traité comme lui \ Re- 

(2) Voyez la Lettre du 3 Pécçs^re^ page 1 7. 
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vel, Lieutenant- Général, est sous ses or- 
dres i et les troupes mêmes qui sont tout au- 
près de Brest , reçoivent Tordre de ce Gou- 
verneur pour obéir au Maréchal d^Estrées, 
quand il en aura besoin. M. de Louvoist a 
été charmé de sa bonne conduite , de sa vi- 
gilance , de son exactitude ; il n'y a sorte de 
bien que ce Ministre n'en dise, ^. de Chaul- 
nes sera fort aise que vous le sachiez ^ et que 
vous lui en écriviez. 

M. de Barillon est riche, gras, vieux , à 
ce qu'il dit , et regarde sans envie la bril- 
lante place de M. d'Avaux. Il aime la paix 
et la tranquillité au milieu de ses amis et de 
sa famille, dont il est content. Vous dites 
des merveilles sur Eather; il est fort vrai 
qu'il falloit des personnes innocentes pour 
chanter les malheurs de Sion \ la Champ- 
mêlé vous auroit fait mal au cœur. C'est cel le 
convenance qui charmoit dans cette pièce : 
Racine aura peine à faire jamais quelque 
chose d'aussi agréable, car il n'y a plus d'his- 
toire comme celle-là 5 c'étoit un hasard et 
un assortiment de toutes choses , qui ne se 
retrouvera peut-être jamais : car Judilli , 
Sooz et Ruth , et les autres dont je ne me 
souviens pas , ne sauroieut rien faire de si 
beau. Racine a pourtant bien de l'esprit, il 
faut l'espérerf 
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Le Marquis de Castries s'est fort distingué 
dans une occasion (3) où le Chevalier de 
Sourdis a été battu. On en a fait des com* 
plimens à Madame de Castries (4) , le Roi 
ayant dit au Cardinal de Bonzi : » Sans la 
)) fermeté de votre neveu , Tinfanterie et oit 
» perdue 5 il a fait des merveilles «. Vous 
pouvez penser comme on est sensible à ces 
louanges. Adieu ^ ma belle ; j'ai dit à M. de 
Pomponne que vous étiez jalouse de l'im- 
mortelle vie de M. d'iVngers (5) : il me conta 
la vivacité de ce Prélat , qui , hormis la vue , 
se porte très-bien à quatre-vingt-douze ans 
passés. Un Abbé de la Molhè, Archidiacre , 
celui qui avoit condamné les Oraisons de 
M. le Tourneux , et dit que l'Église avoit 
toujours en horreur les traductions , est mort 
tout en vie en deux jours, lorsqu'il se van- 
toit de sa santé. Votre enfant est appliqué à 
son devoir, à son métier 5 il est tel que vous 
pouvez le souhaiter 5 et par-dessus tout cela 
des principes de religion dont il faut remer- 
cier Dieu. C'est un grand bonheur que d'a- 
voir des sentimens chrétiens* 

(3) A la retraite de Nuys. 

(4) Elisabeth de Bonzi^ mëre de Joseph-Fran çois de la 
Croix , Marcpis de Castries ^ et soeur du Cardinal d« 
BoDzi^ Archevêque de Narbonue. 

(5} Henri Arnaud, Éyêque d'Angers^ oncle de M. de 
pomponne. 
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LETTRE DCLXX. 

A L A MEME. 

A Paris , mercredi 39 Blars 16S9. 

ti E ne reprends point du tout les louanges 
que j'ai données à la tragédie diEsther; je 
serai toute ma vie charmée de l'agrément 
et de la nouveauté du spectacle 5 j'en fus ra- 
vie : j'y trouvai mille choses si justes, si biea 
placées, si importantes a un Roi, que j'en- 
trois avec un sentiment extraordinaire dans 
le plaisir de pouvoir dire , en se divertissant 
et en chantant, les vérités les plus solides : 
j'étois touchée de toutes ces difiFérentes beau- 
tés ^ ainsi , je suis bien loin de changer de 
sentiment \ mais je vous disois que l'impres- 
sion de cette pièce a produit son effet ordi- 
naire, et s'est fait voir une requête civile 
contre les approbations excessives. Pour moi 
qui l'ai lue encore avec plaisir, je pense que 
les critiques sont déboutés , comme le sera 
M. d'Aigu ebonne de la sienne, si M. le Che- 
valier a le loisir de la pousser. La victoire 
du Grand-Conseil a été brillante et jolie, 
je crois que vous en serez satisfaite^ j'ai de 
l'impatience de recevoir la lettre où vous 
m'en parlerez. M, de Lamoignon me disoit 
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encore aujourd'hui que cet avantage ren»- 
porté à la pointe de Tépée étoit plus consi- 
dérable que nous ne pensions; je lui ai dit 
que point du tout^ que nous avions senti ce 
plaisir dans toute son étendue. 11 est fort oc- 
cupé du grand procès de Mademoiôelle , 
de M. le Prince , et de toute la maison de 
Lorraine, qui sollicitent, tout comme nous 
pourrions faire : c'est jeudi que M. de La- 
moignon plaidera et donnera ses conclu- 
sions 'y l'afiFaire sera jugée à l'audience. 

La lettre de votre epfant vous fera plaisir, 
elle est d'un homme satisfait , et qui a le cœur 
au métier. Le Roi est si content de M^ de 
Castries (i), qu'il l'a fait Brigadier seul, sans 
conséquence : c'est ainsi qu'il fa udroit faire; 
les récompenses toutes chaudes ont un prix 
merveilleux , cela excite et encourage l'ému- 
lation. Sa Majesté dit au Cardinal de Bon- 
^i (i), que n'ayant aucune part à cette grâce ^ 
il ne de voit point le remercier. 

Le Roi d'Angleterre est à la voile du 17, 
et arrivé en Irlande le 19. Le petit Mailly, 
qui l'a conduit jusqu'à Brest, est de retour. 
Adieu , ma très-aimable; je crains de m'é- 
loigner de vous, cela.me fait mal; j'avale ce 
voyage comme une médecine : ce qui me 

-(i) Voyez la Lettre précédente, page ail. 
(a) Oncle du Mari^uis de Castries. 
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lâche, c'est que je n'ai point de tems à jeter; 
tout de bon , je pense quelquefois bien triste- 
ment ; et quoique soumise à la Providence 
qui nous sépare , où en serois-je si je tie vi- 
vois dans l'espérance de nous revoir. 


LETTRE DCLXXI. 

r 

A LA MÊME. 

A Paris, rendredi aS Mars 1689 , jour de rAnnoDciation. 

JN o u S n'avons point reçu vos lettres , et 
nous ne laissons pas de commencer à vous 
écrire. Vous avez bien la mine d'avoir donné 
aujourd'hui un bon exemple ; cette fête est 
grande , elle est le fondement de celle de Pâ- 
que, en un mot, la fête du Christianisme, 
etlejourderincarnationdeNotre-Seigneur*, 
la sainte Vierge y fait un grand rôle , mais 
ce n'est pas le premier. Enfin , M. Nicole, 
M. le Toumeux , tous nos prédicateurs ont 
dit tout ce qu'ils savoîent là-dessus. 

Votre enfant m'a écrit une lettre toute 
pleine d'amitié : il a bien pleuré son bon on- 
cle l'Archevêque. On croit que son succes- 
seur (1) sera bientôt ici ; il s'exercera , s'il 
veut, sur la requête civile : pour nous , nous 

(i) Jean-Baptiste Aihémar deMonteU, Goadjuîear 
d'Arles, ftère de M. de Grîgaan, 
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avons gagné celle du Grand - Conseil à la 
pointe de l'épée. Je dispute contre Madame 
de Chaulnes ; je Toudrois bien ne partir qa'à 
Pâque. Ma chère enfant , que je suis (achée 
de vous quitter encore ! je sens cet éloigne-* 
gnement ; la raison dit Bretagne ^ et V amitié 
Paris, n faut quelquefois céder à cette ri^ 
goureuse; vous le savez mieux faire que per- 
sonne; il faut donc vous imiter. 

Écoutez un peu ceci. Connoissez - vous - 
M. de B. . • • le berger extravagant de Fontai- 
nebleau, autrement, Ca^«6po/ ? Savez*vous 
comme il est fait? Grand , maigre , un air de 
fou, sec , pâle ; enfin , tel que le voilà , il 
logeoît à l'hôtel de Lionne, avec le Duc et 
la Duchesse d'Estrées, Madame de V. et Ma- 
demoiselle de V. Cette dernière alla , il y a 
deux mois , à Sainte-Marie du faubourg Saint- 
Germain ; on crut que c'étoit le bonheur de 
sa sœur qui faisoit cette Religieuse. Savez- 
vous ce que faisoit ce Ccasepot à Thotel de 
Lionne ? L'amour , ma fille , l'amour avec 
Mademoiselle de V. tel que je vous le figure ; 
elle l'aimoit. Benseradedisoit là-dessus com- 
me de Madame de. . . • qui aimoit son mari : 
Tant mieux ^ si elle aime celui-là ^ elle en 
aimera bien un autre. Cette petite fille de 
dix-sept ans a donc aimé ce Dom Quichotte ; 
et hier il alla avec cinq ou six gardes de M» de 
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Gêvres , enfoncer la grille du couvent avec 
une bûche et des coups redoublés : il entre 
avec un homme à lui dans ce couvent , trouve 
Mademoiselle de V. quil'attendoit, la prend , 
la met dans un carrosse , la mène chez M. de 
Gêvres , fait un mariage sur la croix de Té- 
pée , couche avec elle ; et ce matin , dès la 
poinle du jour, ils ont disparu tous deux, 
et on ne les a pas encore trouvés. En vérité , 
c'est là qu'on peut dire encore : Agnès et h 
corps morl s'en sont allés ensemble. Le Duc 
d'Estrées crie et se plaint que B. . • . a violé les 
droits de l'hospitalité, Madame.de V. veut 
lui faire couper la tête. M, de Gêvres dit qu'il 
ne savoit pas que ce fût Mademoiselle de V. 
Tous les B, . . . font quelque semblant de vou- 
loir empêcher qu'on ne fasse le procès à leur 
sang. Je ne sais point encore ce qu'on a dit à 
Versailles. Voilà, ma chère belle , l'évangile 
du jour ; vous connoissez cela. Que dites-, 
vous de l'amour ? jî le. méprise quand il s'a- 
muse à de si vilaines gens. 


LETTRE 


DE MADAME DE SÉVlCNÉ. !^lf 


LETTRE DCLXXII. 

A LA MEME. 

A ParU , lundi a8 Mara 168^. 

iNI o u S ne partons qu'après Pâque , j'en suis 
fort aise : Madame de Chaulnes a pris congéj 
le Roi lui a dit mille choses agréables pour 
M. de Chaulnes. Nous attendons vos lettres 
de demain avec-une vraie impatience : nous 
avons envie de voir comme vous aurez reçu 
la nouvel! e de noirepetite victoire , que M • de 
Lamoignon veut qu'on appelle grande (i). 
Il y a quinze jours que nous sommes sur le 
rivage, et que nous vous voyons agitée des^ 
mêmes pensées et des nièmes craintes que 
nous avons eues. Nous serons ravis de vous 
voir-aborder comme nous, et tous également 
sauvés de l'orage. Vous avez bien raison ^de 
dire que je ne fus point si aise de gagner mon 
procès de quarante mille écus : je ne le sen- 
tois point , eu comparaison de celui-ci ; j'é« 
tois jeune , je ne sais ce que je pensois en 
ce tems-là : toutes mes affaires étoient loin 
de moi , vous m'êtes bien plus proche , et 
yos intérêts infiniment plus chers. 

M. de Lamoignon a été mêlé de tous les 

(i) Voyez Ja Lettre du ^3 MarS; page »i3. 
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côtés dans Taflaire de Casaepot et de celte V. 
H est parent de cette dernière , et de M. de 
Gêvres , qui , après avoir donné du secours 
à cette horrible action , courut à Versailles 

dire au Roi qu'étant ami de M. de B il 

n*avoit pu se dispenser de le servir : le Roi le 
gronda, et lui dit qu'il ne lui avoit pas donné 
le gouvernement de Paris pour un tel usage : 
M. de Gêvres demanda pardon 5 le Roi s'est 
adouci. Pour M. de £• . • • , il peut s'en aller où 
il voudra ; mais si on le prenoit , et qu'on lui 
fît son procès , homme vivant ne pourroitle 
sauver. Toute la famille des B. . . • tâchera de 
l'empêcher de se représenter. M. de X^amoi- 
gnon a ramené la fille chez sa mère , qui 
pensa crever en la revoyant : la fille dit 
qu'elle n'est point mariée ; elle a pourtant 
passé deux nuits avec ce vilain CaasepoU On 
assure qu'elle çst mariée depuis quatre mois, 
et qu'elle l'a écrit au Roi. Rien n'est si extra- 
vagant qij^e toute cette affaire. Le Duc d'Es- 
trées est outré qu'un homme qu'il logeoit gé- 
néreusemjent , ait ainsi blessé et outragé Fhos- 
pitalité. Ils SQ prirent de paroles , le Duc de 
Charost et lui, c'étoit le Jour de Notre-Dame ; 
le Duc d^£^tréesjpoubsoit un peu loin les re« 
proches et les menaces , et ne ménageoit 
point les termes; k.Duc de Charost pétillait, 
et lui dit ;; » Monsieur , si je navois point 
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» communié aujourd'hui , je vous dirois et 
)> cela , et cela , et cela encore «• Le Duc 
d'Ëstrées montoit au^ nues , et rien n'étoit 
si plaisant quelle dire tout cela , croyant ne 
rien dire; songeas que voilà le style du Duc 
de Charost le jour de communion : qu'au- 
roit-ce été un autre jour ? 

Nous soupions hier chez TAbbé Pelletier, 
M. et Madame de Lamoignon , M. et Ma- 
dame de Coulanges , M. Courtin , l'Abbé Bi« 
gdrre , Mademoiselle Langlois et votre ma- 
man. Personne n'a voit dîné, nous dévorions 
tons : c'étoit le plus beau repas de Carême 
qu'il est possible de voir ; les plus beaux pois* 
sons , les mieux apprêtés , les meilleur» ra^ 
goûts , le imeilleur cuisinier : jamais un sou- 
per nV été si solidement bon. On vous y sou- 
haita bien sincèrement; mais le vin de Saint- 
Laurent renouvela si bien votre souvenir, 
que ce fut un chamaillis de petits verres , qui 
faisoit assez voir que cette liqueur venoit de 
chez vous. Vous n'avez point de bons pois- 
sons, ma chère enfant, dans votre mer; je 
m'en souviens , je ne reconnoissois pas les 
soles ni les vives ; je ne sais con^ment vous 
pouvez faire le Carême , pour moi , je ne 
m'en sens pas. M. de Lamoignon , avec sa 
néphrétique, n'a pas pensé à manger gras. 

Voici un tems où je n'entends plus rien : 

T 2 
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quand il me déplaît , comme à présent , et 
que j'en désire un autre meilleur^ et que je 
l'espère , je le pousse à Tépaule , comme vous; 
et puis quand je pense à ce qu'il m'en coûte 
lorsqu'il passe , et sur quoi cela roule , et où 
cela me pousse moi-même, je n'en puis plus, 
et je laisse tout entre les mains de Dieu : je 
ne trouve de soutien et d'appui , contre le 
triste avenir que je regarde , que la volonté 
de Dieu et sa Providence : on seroit trop mal- 
heureux de ne point avoir cette consolatioA : 
Si voua connoisaiez le don de Dieu (^) , je me 
souviens de la beauté de ce sermon. J'en en- 
tendis un beau ce jour-là du Père Soanen ; 
la Samaritaine ne fut point déshonorée : 
quelle douleur de la voir défigurée par des 
Prédicateurs indignes l cela m'afflige. Tous 
ceux de cette année sont écoutés , quand le 
grand paon ne prêche pas : ce grand paon , 
c'est le grand Bourdaloue, qui faisoit languir 
l'année passée le Père de la Tour (5), le Père 
de la Roche même (4) , l'Abbé Anselme , 
qui brille à Saint-Paul , et le Père Gaillard , 
qui fait des merveilles à Saint-Germain de 
l'Auxerrois. Adieu , très-chère et très-aima* 
ble ; ne vous amusez point à répondre 4 

(a) Siscîres donum Dei. Jos^i. 4, S. 

(3) Députe Général de l'Oratoire. 

(4) Célèbre Prédicateur de TOratoire. 
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toute cette causerie ; songez toujours que je 
n'ai qu'une lettrf^ à écrire x s'il en falloit 
écrire encore uile, je m'enfuirois. 


■•i» 
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A L A M £ M Ë. 

A Pêxis, mercredi 5o Mars i68|. 

A H ! Dieu merci , ma chère enfant , vous 

voilà arrivée.^ vous voilà sur le rivage avec 

nous. Vous n'êtes plus dans l'agitation de 

l'incertitude; vous en savez autant que nous 

présentement : mais je vous le dis sérieuse^ 

ment , vous mettez à trop haut prix les 

peines légères que j'ai prises , et les petits 

services que je vous ai rendus. Vous parlez - 

d'obligation et de reconnoissance , -comme si 

vous aviez oublié le commerce de l'amitié , 

et que vous ignorassiez le plai^ de faire des 

pas pour ceux que l'on aime : les nôtres ont 

été trop bien payés par le succès ; c etoit à 

nous à vous remercier de nous avoir donné 

cette occasion de réveiller notre zèle : vous 

mettez par -dessus cela des remercîmens, 

des douceurs charmantes , des agrémens qui 

nous jettent dans la confusion : je ne sais si 

M. le Chevalier en est aussi honteux que 

moi. Je ne sentois pas que ma narration fût 

T 5 
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TÎye } elle l'étoit toujours beaucoup moins 
fissuréiuent qile les yeuji de M. Gaillard : 
je vois sa mine admirante et spirituelle , qui 
ne laisse point croire que son admiration soit 
fille de l'ignorance , comme aux autres (i). 
Enfin , ma chère enfant > vous avez été 
contente de la peinture que je vous faisois 
de notre victoire. M. le Chevalier vient de 
me conter que Madame de Buri ( 2 ) reve- 
nant de Paris , Madame la Princesse de 
Conti lui demanda ce qu'elle y avoit fait. 
— Madame , j'y ai sollicité. — Et quel pro- 
cès ? — Ce procès contre Messieurs de Gri- 
gnan. — Quoi ! vous poussez cette chicane: 
ah fi ! peut -on recommencer , quand on a 
une fois perdu, comme vous avez fait? Ma 
fille , je demande pardon à la belle ame de 
M. le Chevalier : j'avoue que ce discours 
fait plaisir à mon ame de boue. Voilà com- 
me cette Buri est à Versailles ; vous savez 
comme elle est au Grand -Conseil , et à la 
quatrième. des Enquêtes : ainsi vous pouvez 
juger qu'elle mérite ce que vous voulez qui 
soit écrit sur son dos, néanij, comme sur sa 
requête. Elle sort oit de chez un Juge, lors- 
que j'y entrois : elle lui dit , en me voyant: 
Monsieur , je i>ùuê laisse en bonnes mains z 

(i) Voyez la Lettre du 16 Mais, page ao6» 
(3.) Sœur de M. d'Ai^ebonne. 
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l'air qu'elle mit à «es paroles ^ me donna de 
rémolion , et dans cet état j'eus la sageàse 
de liie taire : j'avois bien pourtant quelques 
petites choses à lui dire , mais je ne dis rien. 
Si vous suivez le conseil de vos amis , vous 
rangerez vos affaires pour venir cet hiver 
achever ce qui reste 5 car avec les arrêts 
que vous avez , il n'y a plus rien du tout â 
craindre ; mais ce qui est fait , est fait , et 
vous ajusterez le jugement de la requête ci- 
vile avec la Chevalerie de M. de Grîgnan, 
et un petit brin de Cour 5 vous verrez votre 
enfant : tout cela ensemble vousiera pren- 
dre une bonne résolution. La comparaison 
que vous faites de M. Gui , qui a la rage de 
vouloir être condamné dans tous les tribu- 
naux , avec ce fou qui essayoit toujours de 
ressusciter un mort , sans pouvoir e^ venir 
à bout , m'a bien humiliée : je vois le bon 
usage que vous faites de ce conte ^ qui périt 
entièrement un jour entre mes mains , en 
présence du Chevalier : ce fut un grand mal- 
heur , car je trouve ce conte fort bon. Vpus 
l'avez ressuscité , ma chère belle , et vous 
l'avez très-bien appliqué. 

On mande que le Roi d'Angleterre est ar- 
rivé en Irlande , où il a été reçu avec trans- 
port. Le Prince d'Orange a tellement son 
asthme, que toutes les troupes qu'il assem- 

T 4 
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ble désertent , croyant qu'il va monrir : il y 
a sept régimens qui l'ont quitté pour aller 
en Ecosse. Four moi, je suis persuadée que 
le Roi , c'est-à-dire , Dieu par lui , surmoa- 
tera tous ses ennemis , et débrouillera tous 
les nuages qui paroL>soient si noirs et si prêts 
à fondre sur nous. Les Suisses sont tous ra- 
doucis ; M, Amelot y fait des merveilles : 
cette nouvelle est grande. M. de Beauvil- 
liers , M, de Lamoignon et Pâque raccom- 
moderont tous ces esprits si furieux de cet 
enlèvement de Mademoiselle de Vaubrun, 
que je vous ai conté (3) : le public y gagnera 
de ne plus voir ce grand vilain CasaepoU 

(3) Voyez les pages 3i5, ai6 et 2i8. 

L''.' ''•■,'■ =? 

LETTRE DCLXXIV. 

A LA M £ M £. 

A Paris , rendredi premier Ârril 1689. 

JN o u S croyons toujours partir le lende- 
main des fêtes ; j'ai toujours ma petite tris- 
tesse de m'éloîgner de vous : je ne sais com- 
me se tournera tout ce voyage. Je ne crois 
pas que je voie mon fils , qui est dans le 
désespoir de faire une dépense eflfroyable, 
pour être à la tête de son arrière-ban dans 
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la Basse-Bretagne. Il admire ce que lui fait 
le Prince d'Orange , ce S! Aiguehonne de 
l'Europe , comme vous dites fort bien 5 et 
par quels arrangemens ou dérangemens il 
plaît à la Providence de venir le chercher 
dans ses bois , pour le faire rentrer dans le 
monde et dans la guerre par ce côté-là. 

Voilà vos lettres du 27. Vous êtes ma- 
lade, ma chère enfant; vous dites»quelque- 
fois que votre estomac vous parle ; vous, 
voyez que votre tèle vous parle aussi : ou 
ne peut pas vous dire pfus nettement que 
vous la cassez , que vous la mettez en piè- 
ces , qu'en vous faisant une grande douleur, 
soit que vous lisiez , soit que vous écriviez 
trop , elle vous laisse en repos , quand vous 
l'y laissez, et que vous quittez ces exerci- 
ces violens , car ils le sont : cette pauvre 
tète , si bonne , si bien faite , si capable des 
plus grandes choses , vous demande quar- 
tier : ce n'est point s'expliquer en termes 
ambigus 5 ayez donc pitié d^elle , ma très- 
chèi'e, ne croyez point que ce soit chose 
possible ^ que de vaquer à nos deux com- 
merces , et à tous les paris de traverse qui 
arrivent tous les jours, et à Madame de Vins, 
et trois fois la semaine : ce n'est pas vivre, 
c'est mourir pour nous 5 cela est fort obli- 
geant. Quand je vous vois écxûre sur du 
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grand papier , il me semble que je vous 
Vois montée sur vos grands chevaux : vous 
galopez sur le bon pied y je l'avoue ; mais 
vous allez trop loin , et je n'en puis plus 
souffrir les conséquences. Ayez donc pitié 
de vous et de nous : pour moi , s'il falloit 
quand je vous ai écrit , récrire une aussi 
grande lettre , je vous l'ai déjà dit , je^m'en- 
fuirois. Sivous trouvez que je pousse un peu 
loin ce chapitre , c'est qu'en vérité , il me 
tient au cœur. J'espère que M. le Chevalier, 
par M* de Cavoie , m'empêchera de payer 
les intérêts des intérêts ^ en payant dix-sept 
mille neuf cents livres , que j'ai dans ma 
poche , par le secours dé ma belle-fille : si 
cfela est , je vous prierai de le bien remer- 
cier ; le chemin est un peu long pour une 
reconnoissance vive comme la mienne ; mais 
c'est la plus digne du bienfait. Je serai ravie 
que M. de Grignan réponde de sa propre 
main à votre belle -sœur ( i ) : elle m'écrit 
mille douceurs et mille agaceries pour lui; 
c'est , dit-elle , un penchant qu'elle combat 
inutilement : enfin , il faut un peu badiner 
avec elle , c'est le tour de son esprit. 

Votre enfant n'est point du tout exposé 
présentement ; jouissez , ma chère bonne , 

(i) Jeanne-Marguerite de Brehan de Mauron ^ Marçpise 
de Sévigné. 
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de celte paix. Il y a eu , en d'autres endroits, 
de petites échaufFourées : Chamily a été un 
peu battu , et Gandelu blessé assez considé- 
rablement : mais Toiras a fait une petite 
équipée toute brillante , où il a battu et tué 
trois ou quatre cents hommes. Les affaires 
d'Angleterre vont bien ; le crédit du Prince 
d'Orange diminue tout les jours. Un plai- 
sant a mis sur la porte de Witehïil ( 2 ) : 
Grande maison à louer pour la Saint-Jean^ 
cette sottise fait plaisir. LÉcos^e et l'Irlande 
sont entièrement contre ce Prince. Le Roi 
d'Angleterre a été fort bien reçu en Irlande j 
il a assuré les Protestans de toute sorte de 
liberté et de protection , pourvu qu'ils lui 
fussent fidèles. C'est le mari de Madame 
d'Hamilton qui est Vice -Roi. Il faut voir 
ce que deviendront toutes ces affaires : il 
me semble que c'est un gros nuage noir y 
épais , chargé de grêle ^ qui commence à 
s'éclaircir. Nous en avons vu de cette ma- 
nière à Livry , qui se passoient sans orage: 
Dieu conduira tout. Adieu , ma chère belles 
conservez-vous , faites écrite Pauline , pen- 
dant que vous vous réposerez dans votre 
cabinet» 

(2) Palais des Rois d* Angle teire à Londres^ situé au 
faubourg d« 'Westmiuster. 
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LETTRE DCLXXV. 

A L A M Ê M E. 

A Paris , mercredi 6 Ayril 16S9. 

J E VOUS avertis de la part de Madame de 
la Fayette , et de toute la nombreuse troupe 
des vaporeux , que les vapeurs d'épuisement 
sont les plus dangereuses et les plus difficiles 
à guérir : après cela, épuisez -vous, jouez- 
vous à ne plus oser baisser la tête sans dou- 
leur , forcez-vous à écrire et à lire , et vous 
trouverez bientôt que vous ne serez plus 
bonne à rien , vous deviendrez une femme 
de verre. Comme ce mal ne vient que de 
l'excès de vos écritures , je vous conjure de 
les retrancher, si vous nous aimez : mettez- 
vous sur votre lit de repos , quand vous 
aurez envie de causer , et faites écrire Pau- 
line 5 elle apprendra à penser et à tourner 
ses pensées : vous vous conserverez , et nous 
causerons ainsi avec vous , sans qu'il voas 
en coûte rien. Je voudrois que vous eussiez 
été saignée : quel inconvénient y trouviez- 
vous ? cela* vous eût débouché les veines , 
cela eût donné du jeu et de l'espace à votre 
sang : mais vous ne voulez pas. Cette chère 
pervenche pouvoit faire des merveilles dans 
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bet état : je suis ravie que vous Y ayez trou- 
Tée à votre point 5 on diroit qu'elle est faite 
pour vous : quand vous redevîntes si belle, 
oa disoit , mais sur quelle herbe a- 1- elle 
marché ? je répondois , sur de la pervenche, 
h ne sais encore pourquoi vous vpus êtes 
précipitée , ces jours Saints , d'aller à Gri- 
gnan sans votre mari. Rien n'étoit si joli 
que d'être à Sainte-Marie ^ et de n'être point 
sitôt dans cette poudre et ces bâtimens de 
Grignan. Il semble, à* vous entendre, que 
M. Si Arles y soit : j'ai trouvé ce nom , pour 
ne dire ni M. le Coadjuteur , ni M. l'Ar-, 
chevêque 5 il y a bien de l'invention à cette 
découverte. Disons encore un mot de notre 
rictoire du Grand-Conseîl ; elle nous a donné 
une bonne opinion de nos conduites : pour 
dire le vrai , le succès a été joli et galant 5 
tout étoit vif : c'étoit un ouvrage couronné 
que nous emportions l'épée à la main. Il 
n'y a que vous qui puissiez emporter la 
requête civile , quoique plus aisée , parce 
que nous sommes tous séparés dans, un mo- 
ment , et qu'une personne seule ne doit pas 
s'en charger : pour moi , je ne l'entrepren- 
drois pas sans mon Colonel (i). 

fl fait une pluie continuelle 5 je tâche à 
déranger et à retarder Madame de Çhaulnes 

(1} M* le CiieyaHer de Qrignan. 
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de huit jours. Je donne demain mon argent 
au Syndic de Bretagne ^ il reçoit à compte 
du fonds et des intérêts : mol , je fais mes 
protestations , et je dis, « que j'ai payé la 
» somme que je dois sur l'inventaire , que 
» je suis quitte , que je ne puis ni ne dois 
» payer les iniéreta des intérêts (2), que cela 
» est usuraire ». C'est un procès que je vou- 
drois qui fût jugé aux États : je crains qu'il 
ne le soit ici par les Commissaires ; je recu- 
lerai tant que je poifrrai : mais ne parlons 
plus de cette affaire , elle m'a donné du cha- 
grin : voilà qui est fait. 

On ne sait ce qu'est devenu le courrier de 
M, d'Enrichemont (3). Mais M. de firionne 
signe demain les articles de son mariage avec 
Mademoiselle d'Espinai , grande héritière et 
de grande maison (4). 11 me semble que les 
nouvelles d'Angleterre sont bonnes pour 
nous : l'Irlande , l'JÈcosse , les Anglois , rien 
ne s'attache au Prince d'Orange. 11 est vrai 
que votre fils est trop aimable ; c'est un bon- 
heur et un malheur : mais Dieu le conserve 
de ce ton que je connois qui sort de votre 
cœur et qui pénètre le mien ; car c'est le 
propre de la vérité. Adieu y ma chère en-^ 

(2) Voyez la Lettre précéJente, page aa6, 

(3 j Voyez la Lettre du 9 Mars , Tome VI. 

(4) Le mariage ne se £t ^e le 23 Décembre salyant. 
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faut ; je n'ai point de vapeurs , et cependant 
je ne veux point écrire plus long-tenLs : il 
est tard , il pleut , il faut envoyer nos let- 
tres. Je vous demande seulement une chose, 
répondez-moi sincèrement; n'ètes-vous point 
chagrine , tout en riant , de votre jalousie ? 
comnrent êtes-vous avec Madame D**' ? il 
me semble que vous n'avez fait aucun usage 
de son esprit , ni de sa conversation. 


LETTRE DCLXXVI. 

A LA MÊME. 

A Paris , Vendredi-saint 8 Avril 1689. 

J E n^attendois point vos lettres aujourd'hui, 
ma chère fille 5 je veux me retirer ce soir, je 
fais demain mes pâques : c'est vous précisé- 
ment que je veux tâcher d'éloigner un peu 
de mon esprit. J'ai été ce matin à une très* 
belle passion à S. Paul ; c'étoit l'Abbé An- 
selme ; j'étois toute prévenue contre lui , je 
le trou vois gascon, et c'étoit assez pour m'ô- 
ter la foi en ses paroles : il m'a forcée de re- 
venir de cet injuste jugement, et je le trouve 
un des bons Prédicateurs que j'aie jamais en- 
tendus 5 de l'esprit , de la dévotion , de la 
grâce , de l'éloquence : en un mot , je n'en 
préfère guèreà lui. Je voudrois qu'on ne vous 
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traîtâtpas comme des chîens dans les Pro- 
vinces , et qu'on vous envoyât à peu près 
un homme comme celui-là. Le moyen d'é- 
couter ceux que vous avez ? cela fait tort à 
la Religion. 

Madame de Chaulnes veuts'en aller avant 
la Quasimodo. Je vienjs de faire certains pe- 
tits arpangemens qui seront admirables, en 
cas d'alarme , pour établir votre repos. Ne 
me reparlez point de ceci , en m'écrivant : 
M. le Chevalier m'approuve , et c'est assez. 
Je laisse là ma lettre , j'y ajouterai ce soir 
quatre lignes; je m'en vais à ténèbres, et de 
là à Saint-Paul. 

Me voilà revenue, ma chère enfant, et je 
vous quitte , en vous priant de vous bien re- 
poser, et de faire jaser Pauline , si vous avez 
envie de répondre à mes causeries: sans cela, 
laissez-les tomber , écrivez-moi en petit vo- 
lume, et portez-vous bien, c'est tputce que 
je désire. 


LETTRE 
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LETTRE DCLXXVII. 

A LA M Ê M £. 

A Paris , lundi il Avril 1689. 

JuNFiN, ma fille, vous avez quitté Aîxs 
vous me paroissez en avoir par- dessus les 
yeux. Vous êtes à Grignan , vous trouvez- 
vous mieux de cette solitude avec tous les 
désagrémens qui y sont survenus ? lime 
semble.que cette envie d'être seule , n'est à 
la bien prendre , que Fenvîe d'être fidèle au 
goût que vous avez pour les désespoirs et 
popr la tristesse : vous auriez peur qu'une 
distraction ne prît quelque chose sur les crain- 
tes que vous voulez avoir pour votre cher en- 
fant, dès qu'il sera dans le moindre péril : je 
ne pense peut-être que trop vrai ; mais ce 
seroit être bien cruelle à vous-même , de ne 
pas profiter au moins du tems que notre pe- 
tit homme est en repos , pour y être aussi 
de votre côté, au lieu d'anticiper , comme 
ilparoît que vous faites. Je crois que nous 
partons après-demain matin : je suis ridicu« 
lement triste d'un voyage que je veux faire, 
que je dois faire , et que je fais avec toute 
la commodité imaginable. Madame de Car- 
Tome ru. V 
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man (i) vient encore avec noas ; c'est nne 
aimable femme; un grand train, deax car- 
rosses à six chevaux, nnfonrgon; huit ca- 
valiers enfin, à la grande; nous nous repo- 
serons à Malicorne; pouvois-je souhaiter une 
plus agréable occasion ? Vous m'adresserez 
d'abord vos lettres à Rennes, et je vous man- 
derai quand il faudra les adresser à Vitré: je 
serai bientôt lasse de ce tracas de Rennes ; 
c'est pour voirM.de Chaulnes que j'y vais, 
M. le Chevalier'^s'en va de ce pas à Versail- 
les; je croyois qu^il ne me quitte roit point 
quilne m eût i^u pendue (2); mais il a des 
affaires : je suis blessée de le quitter; ce m'est 
une véritable consolation que de parler avec 
lui , de vous et de toutes vos affaires ; cela 
fait une grande liaison: on se rassemble pour 
parler de ce qui tient uniquement au cœur: 
le Chevalier est fort; moi , je suis foible; il 
se passera bien de moi , je ne suis pas de 
même pour lui ; je rentrerai en moi-même, 
et je vous y trouverai ; mais je n'aurai plus 
cet appui qui m'étoit si agréable et si néces- 
saire : il faut s'arracher et se passer de tout. 

(x) Marié-Anne du Pui de Mutinais , Marquise d« 
Catuian. 

(a) Vojt'z la Scbne IX*. de l'Acte lïï'. du Médecin 
maigre lui, de Molière. 
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Dites moi vos desseins sur la requête civile; 
la confiez- vous à M, d' A ries ? ne reviendre25- 
voas point vous-même la gagner , car pour 
nous, chacun s'en va de son côté : nous som- 
mes contents d'avoir gagné notre petite ba- 
taille, instruisez-moi de vous, ma très-chère^ 
et de ce qui vous touche , songez que Vf. le 
Chevalier ne me dira plus rien; mais pour 
des causeries , c'est Pauline que vous devez 
charger du soin de me les écrire ; vous savez 
que je ne crains rien tant que de vous ac- 
cabler* ^ 

Lies affaires du Duc d^Estrées sont accom- 
modées avec M. de Gèvres ; son nez s^est 
aussi rapatrié avec les nez des Bet» • • • Cette 
Mademoiselle de V. a tant dit qu'elle n'étoit 
point mariée , et qu'elle vouloit être Reli- 
gieuse , qu'on l'a mise aux Filles-bleues de 
Saînt-Dents. Le monde a gagné à vtout cela 
que CcLssepot n'est plu« en France (3). Je ne 
sais point de nouvelles. Mademoiselle de 
Méri a été bien mal d'un vomissement de 
bile ; elle a pris un petit brin de tartre émé- 
tique; elle s'en trouve fort bien. Adieu, ma 
chère enfant : conservez - moi cette chère 
amitié, qui fait la douceur de ma vie : je ne 
veux point vous dire toutes mes tendres ses 
ni toutes mes foiblesses. 

(3) Voyez les Lettres du aS et du 28 Mars, Tome VT, 
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LETTRE DCLXXyiIL 

A L A M È M E. 

A Paris , mardi aa soir la Ayril 1689^ 

O I VOS lettres que j'attends , arrivent eesoîr, 
j'y ferai réponse en chemin, ou, tout au 
plus tard , à Malieorne. Nous partons de- 
main matin, pour aller coucher à Bonnelle^ 
les autres partiront à huit ou neuf heures; 
Madame de Chaulnes , qui est la vigilance 
même, partira à la pointe du jour. Vous sa- 
vez comme en allant à Bourbon , j'eus plu- 
tôt fait dç m'accommoder à sesmanières, que 
d'entreprendre de les corriger : ainsi je m'en 
vais remonter ma journée , et par la facilité 
de mon esprit, je ne serai blessée de rien. 
Toute la sûreté, toutes les précautions qu'on 
peut désirer dans un y oyage, je les trouverai 
dans, celui-ci; et même je suis débarrassée du 
«oin d'avoir peur, et de crier et de rougir: 
notre bonne Duchesse se charge de tout ; et 
je demeure avec une apparence de courage 
et de hardiesse, par comparaison à ce qu'elle 
fait voir de crainte et de timidité : on trouve 
ainsi le moyen d'attirer des louanges qu'on 
ne mérite pas. J'ai donné tous les bons ordres 
pour recevoir de vos lettres à Malicome et 
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à Vitré, et puis à Rennes : je vous éciûrai dès 
que je le pourrai ; mais ne soyez nullement 
en peine , si vous êtes quelque tems sans en 
recevoir ; c'est que les postes et les tems ne 
se seront pas rencontrés juste. Je pars tou- 
jours avec la petite tristesse que je vous ai 
dite ; le moyen de songer à l'état de vos af- 
faires , sans une vrai^ douleur ? La mort de 
M. r Archevêque (d'Arles) vous fait encore 
un accablement. Je crains, sans savoir pour- 
quoi , que l'empressement d'être à Grignan 
ne vous ait fait un mal solide. Le Chevalier 
étoit un peu fâché que vous fussiez partie 
d'Aix sans conclure voire emprunt ; il y a 
des aflFaires qu'il ne faut pas quitter : elles 
échappent des mains des qu'on s'en éloigne» 
Dieu nous fasse la grâce de nous revoir dans 
quelque tems ; Dieu vous conserve , ayez 
soin de votre santé : la mienne m'est consi- 
dérable par l'intérêt qtie vous y prenez. J'ai 
fait ce matin encorecertains adieux par rap- 
port à vous: c'est le sel qui donne du goût à 
ce que je fais. Adieu, ma très-aimable Com^ 
tesfee : je pleure; quelle folie ! c'est que ce re- 
doublement d'absence et dVloignement me 
fait mal. Voyez M. de la Garde, soutenez- 
vous, ne vous laissez point accabler, servez- 
vous de votre courage, et mettez en oeuvre 
les décrets de la Providence, 
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LETTRE DCLXXIX. 

A LA M B M E. 

A Paris , mercredi un peu tard i5 Arril 1689. 

iNoN-SEULEMENT nous ne sommes pas 
parties ce matin , mais nous ne partons pour 
la Bretagne que dans douze jours, à cause 
d'un voyage de Nantes que fait M. deChaul- 
nes. Madame sa femme est donc venue ce 
matin me demander si je veux bien aller 
passer dix jours à Chaulnes avec elle , ou 
bien qu'à jour nommé , nous nous trouvions 
à Rouen, pour aller en Bretage par Caen, 
je n'ai pas balancé : je suis tellement en l'air, 
et tellement partie de Paris, que je m'en vais 
me reposer à Chaulnes ; Madame de Carman 
pense de même. Ainsi , voilà qui est fait, 
nous partons demain pour aller à Chaulnes: 
mais vous , ma chère belle , vous voilà à 
Grignan : j'entre dans vos inquiétudes, et je 
les sens. Vous avie^z grand peur qu'il n'y eût 
pomt de guerre; et vous songiez dans quel 
endroit de l'Europe vous seriez obligée d'en- 
voyer votre enfant. La Providence s'est bien 
moquée de vos pensées ; toute l'Europe est 
en feu : vous n'aviez pas songé au Prince 
d'Orange , qui est TAttila de ce tems. On dit 


DE MADAME DE SÉVIGNE. 2^9 

aujourd'hui une grande nouvelle , et qui 
feroil une grande diversion : le Roi de Po-* 
logne déclarant la guerre à l'Empereur, par 
vingt sujets de plainte, et le Turc n'ayant 
point fait la paix , lès bords du Rhin ne se- 
roient pas fort à craindre. Enfin, ma fille, 
tout est en l'air , tout est entre les mains de 
Dieu. Ce petit Garçon , déjà tout accoutumé 
au métier, tout instruit, tout capable, ayant 
vu trois sièges avant dix-sept ans : voilà ce 
que vous ne pensiez pas, mais ce que Dieu 
voyoit de toute éternité. Dites-moi ce que 
c'est que la vocation de Pauline. Adieu, ma 
très-aimable : songez que vous êtes une fem- 
me forte ; que si vous n'aviez la guerre, vous 
iriez la chercher; que Dieu conserve votre 
fils, qu'il est entre ses mains, et que vous de- 
vez espérer de le revoir en bonne santé i 
songez de combien de périls il a tiré le Che- 
valier, et que votre enfant marchera sur les 
pas de son oncle. 


^"i"* 
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LETTRE DCLXXX. 

A LA MEME. 

A Chaulnes , dimanche 17 AttU i68g< 

J 'at T E N D S votre lettre vendredi : quelle 
tristesse de ne pouvoir plus recevoir règle- 
ment de vos nouvelles trois fois la semaine ! 
c'est justement cela que j'ai sur le cœur, et 
que f appelois ma petite iriatease ; vraiment 
elle n'est pas petite , et je sentirai cette pri- 
vation. M, le Chevalier m'écrivit de Ver- 
sailles un petit adieu , tout plein de tendresse , 
j'en suis touchée ; car il taisse ignorer assez 
cruellement la part qu'on a dans son estime, 
et comme on la souhaite extrêmement , c'est 
une véritable joie dont il prive ses amis. Je 
le remerciai de son billet , par un autre que 
je lui^crivis en partant : il me mandoit que 
votre enfant ne seroit point d'un certain dé- 
tachement j parce qu*il n'étoit plus question 
de la chose qu'on avoit dite : cela me sou- 
lagea fort le cœur ; et comme il vous l'aura 
mandé , vous aurez respiré comme moi. Je 
ne comprends que trop toutes vos peines; 
elles retournent sur moi^ de sorte que je les 
sens de deux côtés. 

Je partis donc jeudi , ma très-chère, avec 

Madame 
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MaSame de Cfaaulnes et Madame de Car- 
inan : nous étions dans le meilleur carrosse^ 
avec les meilleurs chevaux , la plus grande 
quantité d'équipages ^ de fourgons , de cava- 
liers , de commodités , de précautions que 
l'on puisse imaginer. Nous vînmes coucher 
à Pont dans une jolie petite hôtellerie , et 
le lendemain ici« Les chemins sont fort mau- 
vais : mais cette maison est très-belle et d'un 
grand air, quoique démeublée, et les jai*dins 
négligés. A peine le vei'd veut-il montrer lé 
nez 5 pas un rossignol encore : enfin , l'hiver 
le 17 d'AvriL Mais il est aisé d'imaginer les 
beautés de ces promenades : tout est régu- 
lier et magnifique , un grand* parterre en 
face , des boulingrins vis-à-vis des ailes 5 un 
grand jet d'eau dans le parterre , deux dans 
les boulingrins, et un autre tout égaré dans le 
milieu d'un pré , qui est admirablement bien 
nommé yle solitaire; un beau pays, de beaux 
appartemens , une vue agréable quoique 
plate 5 de beaux meubles que je n'ai point 
vus; toutes sortes d'agrémens et decommo* 
dites : enfin , une maison digne de tout ce 
que vous en avez ouï dire en vers et en 
prose. Mais une Duchesse si bonne et si ai- 
mable, et si obligeante pour moi, que si vous 
m'aimez, chose dont je ne doute nullement | 
Tome riL X 
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il dut nécessairement qne vous loi soyez fort 
obligée de tontes les amitiés que j'en reçois. 
Nous serons dans cette aimable maison en- 
core six ou sept jours ; et puis, par la Nor- 
mandie j nous gagnerons Rennes vers le 
deux ou trois. du mois prochain. Je vous ai 
mandé comme un voyage de M. de Chaulaes 
aroit dérangé le nôtre» Voilà , ma chère 
bonne , tout ce que je puis vous dire de moi , 
et que je suis dans la meilleure santé du 
monde: mais vous, mon enfant, comment 
èles-vous ? que je suis loin de vous ! et que 
voh*e souvenir en est près ! et le moyen de 
n être pas triste ? 

Je reçois votre lettre du samedi -saint, 
neuvième Avril : ma fille , vous prenez trop 
sur vous , vous abusez de votre jeunesse , 
vous voyeis que votre tête ne veut plus que 
vous répuisiez par des écritures infinies : si 
vous ne Técoutez pas , elle vous fera un mau- 
vais tour^ vous lui refusez une saignée : pour- 
quoi ne pas la faire à Aix pendant que vous 
mangiez gras ? enfin , je suis mal contente 
de vous et de votre santé., Vos raisons d'é- 
pargner le séjour d'Avignon , sont bonnes ; 
sans cela , comme vous dites , il étoit trop 
matin pour Grignaq \ le cruel hiver et les 
vents terribles y sont encore à redouter. 
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Pour votre requête civile, nous voilà , M. le 
Chevalier et moi , hors d'état de vous y ser- 
vir ; il croit s'en aller dans un moment : me 
voilà partie , ce n'est pas une afiàire d'un 
jour ; Hercule ne sauroit se défaire d'An- 
tée (i) 9 ni le déraciner de sa chicane en trois 
mois : c'est donc M. d'Arlesqui sera chargé 
de cette affaire. C'est tout cela qui me fai- 
soit dire que si vous eussiez pu venir cet hi- 
ver avec M. de Grignan , c'était bien le droit 
du jeu que vous eussiez fini entièrement 
cette affaire : votre présence y auroit fait 
des merveilles. Vous me parlez des esprits 
de Provence ; ceux de ce pays - ci ne sont 
point si difficiles à comprendre i cela est vu 
en un moment : mais vous , ma très -chère > 
vous êtes trop aimable, trop reconnoissante: 
vraiment c'est bien de la reconnoissance que 
tout ce que vous me dit-es : je m'y connois; 
c'est de la plus tendre et de la plus noble 
qu'il y ait, dans le monde : conservez bien 
vos sentimens , vos pensées , la droiture de 
votre esprit 5 repassez quelquefois sur tout 
cela , comme 6n sent de l'eau de la Reine 
de Hongrie quand on est dans ie mauvais 
air : ^le prenez rien du pays où vous êtes , 

(i) Géant de Lykio, fila de Neptune et de la^Terre 
étoufi'é par Hercule. 

X 2 
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conservez ce que vous y avez porté 5 et sur- 
tout , ma chère enfant, ménagez votre santé, 
si vous m'aimez , et si vous voulez que je 
revienne. 


LETTRE aCLXXXI. 

A L A M Ê M E. 

A Chaulnes , mardi 19 Avril 1689. 

J'attends vos lettres : la poste arrive ici 
trois fois la semaine, j'ai envie d'y demeurer. 
Je commence donc à vous écrire , pour vous 
rendre compte de xnes pensées i car je n'ai 
plus d'autres nouvelles à vous mander : cela 
ne composera pas des lettres bien divertis- 
santes ; et même vous n'y verrez rien de 
i^ouveau , puisque vous savez depuis Ipng- 
tems que je vous aime, et comme je vouu 
aime : vous feriez donc bien , au lieu délire 
mes lettres , de les laisse^ là, et de tlire , je 
sais bien ce que me mande ma mère : mais 
persuadée que vous n'aurez pas la force d'en 
user ainsi , je vous dirai que je suis en peine 
de vous , de votre santé , de votre, mal de 
tête. L'air de Grignan me fait peur : un vent 
qui déracine des arbres dont la tête au ciel 
étoit voisine ^ et dont les pieds touchoientd 
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• 

Vempire des morts (i) , me fait trembler. Je 
crains qu'il n'emporte ma fille , qu'il ne l'é- 
çuise , qu'il ne la dessèche , qu'il ne lui ôte 
le sommeil , son embonpoint y sa beauté s 
toutes ces craintes me font transir , je vous 
l'avoue , et ne me laissent aucun repos. Je 
fus Tautre jour me promener seule dans ces 
belles allées ; Madame de Chaulnes étoit en- 
fermée pour des affaires. Madame de Car- 
man est délicate , je répétois donc poui' les 
Rochers 5 je portai toutes ces pensées , elles 
sont tristes : je sentois pourtant quelque plai- 
sir d'être seule. Je relus trois ou quatre de 
vos lettres 5 vous parlez de bien écrire : per- 
sonne n'écrit mieux que vous : quelle faci- 
lité de vous expliquer en «peu de mots, et 
comme vous les placez î cette lecture me 
toucha le cœur, et me contenta l'esprit. Voici 
une maison fort agréable , on y a beaucoup 
de liberté; vous connoissez les bonnes et so- 
lides qualités de cette Duchesse, Madame 
deCarman est une fort aimable personne, 
j'en ai tâté 5 elle a bien plus de mérite et 
d'esprit qu'elle n'en laisse paroître ; elle est 
fort loin de l'ignorance des femmes ; elle a 
bien des lumières , et les augmente tous les 

(i) Voyez la Fable du Chêne et du Roseau , par La Foa- 
laine, F ah. XXI L 

,X 5 
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jours par les bonnes lectures : c'est dom- 
mage que son établissement soit au fond de 
la fiasse-Bretagne. Quand vouspourrez écrire 
à M. et à Madame de Chaulnes , je leur 
donne ma part ; vous me ferez écrire par 
Pauline,je connais votre style, c'est assez. 
Je vous souhaite M. de Grignan 5 je n'aime 
point que vous soyez seule dans ce château ^ 
pauvre petite Oriihfe (2) ! mais £or^& n'est 
point civil ni galant pour vous , c'est ce qui 
m'afflige. Adieu , très-chère; respectez votre 
côté , respectez votre tête , on ne sait où 
courir. Je comprends vos peines pour votre 
fils , je les sens , et par lui que j'aime , et 
par vous que j'aime encore plus ; cette in- 
quiétude tire deux coups sur moi. 

Corbinelli est toujours chez nous le meil- 
leur homme du monde , et toujours abîmé 
*dans sa philosophie christianisée ; car il ne 
lit que des livres saints. 

(a) Orilhye, fille d'Érechtée, Roi d'Athënes, fut en- 
leyée par Borée ^ Koide Thrace; ce qui donc à lieu à la 
fable de l'enlërement d'Orithjc par Is vent , c[ui porte !• 
nom de fiovée. 
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LETTRE DCLXXXII. 

A LA MÊME. 

A Chaolnes , vendredi aa Arril 1689. 

U'est dommage de parlîr d'un lien si beau , 
si charmant , et où Ton reçoit vos lettres trois 
fois la semaine : vous savez que Ton soufifre 
tout, hors le bien-être; il s'en faut pourtant 
beaucoup que je ne croie le trouver où vous 
n'êtes pas. Nous partons d'ici dimanche par 
un tems admirable , et qui nous a donné ici 
en trois jours toutes les beautés du printems. 
Nous irons coucher à Amiens , et de là par 
Rouen et la Normandie nous gagnerons In, 
Bretagne. Je vous écrirai de tous les lieux 
que je pourrai : je serai quelques jours seu- 
lement à Rennes pour voir M. de Chaulnes^ 
et puis je m'en irai aux Rochers; je mour- 
rois de faire long-tems la vie de Rennes. 
Mais compreïieï-vous bien l'impatience que 
j'ai de recevoir vos lettres , et de savoir si 
vous avez été saignée, et comment cette 
bonne tête, qui ne Vous a jamais fait aucun 
mal , se trouvie de l'air de Grignan ? Que 
je hais ces sortes de vapeurs d'épuisement I 
qu'elles sont difficiles à guérir, quand le re- 
mède consiste à s'ébêter, à ne point penser, 

X 4 
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à demeurer dans l'inaction ! poor une per- 
sonne aussi vive et aussi active , c'est un mar- 
tyre^ hélas! comme vous dites , compter les 
solives, ou SQ faire malade, est une étrange 
extrémité. Je rêve souvent à tout cela f je 
^ l'élis vos lettres à loisir 5 et comme je n'ai 

rîen du tout à faire , je cause avec vous , 
el je commence ma lettre avant que la vôtre 
soit arrivée^ mais que ce loisir ne vous donne 
pas la pensée d'en faire autant : conservez- 
:Vous et faites écrire Pauline. Je regardois 
l'autre jour son écriture, elle ressemble tout 
à fait à la vôtre ; son orthographe est par- 
faite, cela n'est-il pas joli? Enfin, ma chère 
Comtesse , servez -vous , je vous prie , de 
ce petit secrétaire qui me plaît fort. Pauline 
se façonnera en écrivant ce que vous pen- 
sez \ rien ne sauroit être si bon ni pour elle, 
ni pour vous. 

Nous avons vu les machines de M. de 
Chaulnes, elles sont admirables, et d'une 
simplicité sublime. On voit cinq gros jets 
d'eau dans ce parterre et ces boulingrins, un 
abreuvoir qui est un petit canal, des fon- 
taines à roilice, à la cuisine, à la lessive, 
et autrefois il n'y avoit pas de quoi boire. 
Louez-le un peu de son courage , car tout 
ce pays se moquoit de lui : il a fait vingt 
allées tout au travers des chous dans un jeuuo. 
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bois qu'on ne regardoit pas , qui font une 
beauté achevée; et tout cela pour être en 
Bretagne , ou à Versailles. Mon Dieu , ma 
chère enfant, que mon loisir est dangereux 
pour vous 2 je crains qu'il ne vous fasse mal ; 
il se sent de la tristesse de mes rêveries. J'en 
sens vivement de ne plus causer avec le Che- 
valier 5 cette liaison si naturelle m'ctoit d'une 
extrême consolation. Je m'ennuie fort aussi 
de ne point savoir des nouvelles de mon 
Marquis : que de sacrifices à faire à Dieu! 
je le regarde souvent dans tout ce qui arrive, 
et nous sommes tous bien foif)les'et bien trem- 
blans sous la main toute-puissante qui re- 
mue l'Europe d'une telle manière présen- 
tement , qu'on seroit bien empêché de dire 
ce qui arrivera de ce nuage répandu partout. 
Voilà votre lettre du i4 qui me donne 
de la joie : vous n'avez plus si mal à la tête, 
vous ne voulez pas qu'on dise vapeurs ^ mais 
que ferons-nous , si vous nous ôtez ce mot ? 
car on le met à tout : en attendant que vous 
autres Cartésiens en ayez trouvé un autre, 
je vous demande permission de m'en servir. 
Tâchez donc de vous guérir de ces maux, 
de ces étourdissemens qui rendent incapa- 
bles de tout. Ce mal de côté me donnoit bien 
du chagrin aussi ; nous ne le connoissions 
plus depuis long-temsj reprenez votre ai- 
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mable pervenche, mettei-la à rotre point, 
et parlez-moi toujours de votre santé ^ la 
mienne est toute parfaite , malgré quelques 
chagrins qu'on ne sauroit éviter. J'ai ad- 
miré les bornes que vous voulez donner à 
ma vie : ce tour et cette expression sont 
dignes de votre tendresse : j'en sens tout le 
prix. Nous laissons ici le printems dans ses 
charmans commencemens : ce château est 
fort beau , mais l'élévation du vôtre le fait 
bien plus ressembler à un palais d'ApoUidon. 


LETTRE DCLXXXIII. 

A LA MÊME. 

A Cbraliiee , dimanche ai Arril 1689. 

JNous pensions partir aujourd'hui, ma 
chère fille ; mais ce ne sera que demain. Ma- 
dame de Chaulnes eut avant-hier au soir un 
si grand mal de gorge, tant de peine à ava- 
ler, une si grosse enflure à l'oreille , que Ma- 
dame de Garman et moi, nous ne savions 
que faire. A Paris, on auroit saigné d'abord*, 
mais ici elle fut frottée à loisir avec du baume 
tranquille , bien bouchonnée , du papier 
brouillard par-dessus ; elle se coucha bien 
chaudement , avec même un peu de fièvre : 
en vérité , ma fille , il y a du zniracle à c« 
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que nous avons vu de nos yeux. Ce précieux 
baume la guérit pendant la nuit si parfaite* 
ment, et de l'enflure, et dp mal de gorge, 
et des amygdales, que le lendemain elle alla 
jouer à la fossette , et ce n'est que par façon 
qu'elle a pris un jour de repos. En vérité , 
ce remède est divin 5 conservez bien ce que 
vous en avez , il ne faut jamais être sans ce 
secours. Mais , ma chère enfant, je suis fâ- 
chée de votre mal de tête ! que pensez-vous 
me dire de ressembler à M. Pascal ? vous me 
faites mourir. Il est vrai que c'est une belle 
chose que d'écrire compie lui ; rien n'est si 
divin : mais la cruelle chose que d'avoir une 
tète aussi délicate et aussi épuisée que la 
sienne y qui a fait le tourment de sa vie , et 
l'a coupée enfin au milieu de sa course ! Il 
n'est pas toujours question des propositions 
d'Euclide pour se casser la tête : un certain 
point d'épuisement fait le même efiet. Je 
crains aussi que l'air de Grignan ne vous 
gourmande et ne vous tourbillonne : ah , 
que cela est fâcheux ! Je crains déjà que vous 
ne soyez emm^igrie et dévorée : ah, plût 
à Dieu que voire air fût comme celui-ci qui 
est parfait ! Il me semble que vous regrettez 
bien sincèrement celui de Livry : tout mau- 
dit qu'il étoit quelquefois par de certaines 
personnes mal disposées pour lui , que nous 
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le trouvions doux et gracieux ! que ces pluies 
étoient charmantes ! nous n'oublierons ja-^ 
mais cet aimable petit endroit. Ma fille , il 
n'y a que Pauline qui gagne à votre mal de 
tète 9 car elle est trop heureuse d'écrire tout 
ce que vous pensez , et d'apprendre à haïr 
sa mère , comme vous haïssez la votre. £Ue 
voit que vous me déclarez que pour vous 
bien porter, il faut nécessairement que vous 
ne m'aimiez plus : que n'entend- elle point 
de bon et d'agréable depuis qu'elle écrit pour 
vous ? Ce que vous dites sur la pluie est trop 
plaisant ; qu'est-ce que c'est que de la pluie ? 
comment est-elle faite ? est-ce qu'il y a de 
la pluie ? et comparer celle de Provence (i) 
aux larmes des petits enfans qui pleurent de 
colère et point de bon naturel, je vous as- 
sure que rien n'est si plaisamment pensé ,* 
est-ce que Pauline n'en rioit point de tout 
son cœu r ? Que j e 1 a trou v e heui^use , encore 
une fois ! Vous n'avez point été saignée , ma 
chère enfant; je n'ose vous conseiller de si 
loin , la saignée peut n'être pas bonne amc 
épuisemens. Vous êtes trop aimable d'aimer 
*àparler demoi; je vaux bien mieux quand 
vous me contez , que je ne vaux en corps et 

(i) H pleut rarement en Provence, quelquefois wême 
point du tout , ou si peu pendant l'été , que la terre en est 
mviaa buiaectée qu'écliauf(ée« 
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en ame. Je me suis fort reposée ici; plût à 
Dieu que votre santé fût aussi bonne que la 
mienne ! mais qull est douloureux d'être si 
loin Tune de l'autre I il n'y a plus moyen de 
s^embras^er ; ce n'étoit pas une affaire à Paris. 
Je voudrois que vos bâtimens se fissent^ 
comme autrefois les murailles de Thèbes , 
par Amphion (2) : vous faites Tignorante, 
je suis assurée que Pauline est en état de 
rendre compte de cet endroit de la fable, 

(a) Amphion , fils de Jupiter et d*Antiopc , fut regardé 
comme l'inyenteuT de la musique ; en sorte que les Poètes 
feignirent que les Rochers le suivoient y et que les pierres^ 
au son de sa Ijre^ se rangeoient d'elles -pièmes pour 
élerer les murailles de Thèbes. 


LETTRE DCLXXXIV. 

A LA MÊME. 

A Pecqnîgny, mercredi 17 Arril iSSg, 

JN DUS partîmes de Chaulnes lundi, pour 
aller coucher à Amiens y où Madame do 
Chaulnes est honorée et révérée , comme 
vous l'êtes en Provence ; je n'ai jamais vu 
que cela de pareil* L'Intendant (i) nous y 
donna un grand et bon souper maigre , à 
cause de Saint Marc ; hier à dîner en gras 

(2} M. Chauyelin. 
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en perfection. L'après-dînée , nous aiTÎvâ- 
mes ici dans un château où tout l'orgueil de 
Théritière de Pecquigny ( 2 } est étalé. C'est 
un vieux bâtiment élevé au - 4essus de la 
ville , comme Grignan ; un parfaitement 
beau Chapitre comme à Grignan ; un Doyen , 
douze Chanoines : je ne sais si la fondation 
est aussi belle , mais ce sont des terrasses snr 
la rivière de Somme qui fait cent tours dans 
des prairies : voilà ce qui n'est point à Gri- 
gnan. Il y a un camp de César à un quart 
de lieue d'ici , dont on respecte encore les 
tranchées ; cela figure avec le pont du 
Gard ( 5 ). Vous me dites : » Ma mère , que 
» faites- vous donc ? est-ce que vous n'allez 
)) point en Bretagne ? « Je vous répondrai : 
» Ma fille , nous irons : mais comme M. de 
» Chaulnes ne sera que le 9 du mois pro- 
» chain à Rennes y nous avons du tems y et 
» nous ne partirons d'ici que dans deux 

(2) Claire-Ckarlotte d'Ailly, fille unique et héritihe 
de Philibert^Emmaouel d'A^Ilj, Seigneur de Pecquigny, 
Vidame d'Amieas, avoit épousé Houoré d'Albert _, Maré- 
chal de France, et pfere de Charles d'Ailly, Duc de 
Chaulnes , dont il est parlé dans cette Lettre. 

(3) Ce pont, d'une structure admirable, est un ancien 
ouvrage des Romains, dans le fias-Languedoo sur le 
Gardon j il est bâti de pierres de taiUes^ d'une grosseur et 
d'une longueur surprenantes^ et à trois rangs d'arches les 
i}Des sur les autres. 
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)) jours «. Ce retardement ne me fait point 
de mal ; je prends d'ici mes mesures pour 
aller à Nantes au mois de Juin ou de Juillet : 
je n'espère aucune véritable joie dans tout 
ce tems, puisque je ne vous verrai point : 
ainsi , je vis au jour la journée ; je regarde 
et j'espère un autre tems dont Dieu est le 
maître , comme 4e toutes les autres choses 
de ce monde. Mais je pense fort souvent à 
voire santé , à votre tète , à cet air impétueux 
qui vous inange : vous admirez la bonté des 
murailles de votre château , et moi j'admire 
la vôtre de vouloir bien vous exposer à cette 
violence. Adieu, ma très-chèrej je vous em- 
brasse sans pouvoir vous dire avec quelle 
tendresse et avec quelle sensibilité. Nous li- 
sons la vie du Duc d'Epernon, qui tient pres- 
que un siècle 3 elle est fort amusante. 


-^ 


LETTRE DCLXXXV. 

A LA MÊME. 

A Fecquigoy , samedi 3o Avril 1689. 

i) I j'en croîs le vent , ma chère fille , je suis 
à Grignan ; la bise en campagne n'y sauroit 
mieux faire : pour moi , je crois que nous al- 
lons entrer dans les rigueurs du mois de Mai 
que nous o^vons vues si souvent 4 Livry . Il y; 
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a trois jours que nous sommes dans celte 
belle maison , où la vue est agréable au der- 
nier point ; nous en paitons dans une heure 
. pour aller à Rouen , où nous ariiverons de- 
main , et j'y trouverai vos lettres ; c'est une 
grande tristesse pour moi de n'en avoir point 
reçu depuis six jours ; c'est tellement la sub- 
sistance nécessaire de mon cœur et de mon 
esprit , que j e languis quand elle me manque. 
Nous serions à Rouen il y a trois jours , si 
des affaires survenues à Madame de Chaul- 
nes , et une envie de n'arriver que le j de 
Mai à Rennes , parce que M. de Chaulnes 
n'y arrive que ce jour-là de Nantes , ne l'eus- 
sent fait demeurer ici. Pour moi , je m'em- 
barrasse peu d'être Un mois en chemin : le 
sculdérangement de vos lettres me donnedu 
chagrin ; j'ai passé dix jours à Chaulnes fort 
doucement , ayant vos lettres trois fois la 
semaine. J 'ai été à Amiens , j'ai vu leyDhâteau 
de Pecquîgny , j'écris en Bretagne, j*y donne 
mes ordres; je ne sei'aî pas mieux à Rennes: 
il n'y a qu'aux Rochers où je serai dans une 
aimable solitude^ mais cette douceur ne sau- 
roit me manquer. Je ne sais présentement 
aucune nouvelle ; j'ignore comment vous 
vous portez , si vous avez été saignée , si vo- 
tre biSiO vous étonne toujours ; je la ci'ains 
inmximent pour vous ^ je vous l'avoue. Je ne 

sais 
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sais point quelle part vous aurez prise au 
mariage de Mademoiselle d'Alerac (i); je ne 
sais rien de M, le Chevalier , ni de mon Mar- 
quis, toutes ces choses me tiennent fort au 
cœur"; j'espère que je serai savante demain à 
Rouen ^ d'où je vous écrirai encore : je ne 
vous écris aujourd'hui qu'afin que cette mi- 
sérable lettre puisse partir lundi , et que 
vous n'ajoutiez point à vos inquiétudes celle . 
de douter de ma santé qui est dans la perfec- 
tion : je vous en souhaite une pareille : je me 
ménage pour l'amour de vous , je ne mange 
que ce qu'il me faut , que ce qui est bon , 
point deux repas égaux : Madame de Cli^ul- 
nés et Madame de Carman sont dans ce ré- 
gime. Voyez, ma fille, si je;suis persuadée 
de Votre amitié, puisque je ne rabats rien de 
cet aimable ton qui me fait entendre que 
vous désirez ma conservation^ ayez donc les 
mêmes égards pour moi , ne pouvant douter 
que mes tons ne soient pour le moins aussi 
bons que les vôtres, et avec bien plus de rai- 
son. Adieu , ma chère enfant. J'aime en vé<- 
rite Pauline , je me sens portée pour elle ; il 
me semble que , dansjilusieurs petits procès 
qu'elle a contre vous , je lui serois favorable. 

(i) Françoise- Julie de Grignan, mariée le 6 Mai sui- 
vant avec Henri-Emmanuel* HurauU 9 Marquis de Vi« 
]7raie. 

Tome ru. Y 


258 RECUEIL DES LETTRES 

Madame de Chaulnes et Madame deCarman 

» 

vous disent bien des choses honnêtes et obli- 
geantes. C'est une liseuse que cette dernière, 
elle sait uti peu de tout i j'ai aussi une petite 
teinture; de sorte qtte nos superficies s'ac- 
cordent fort bien ensemble. 


LETTRE DCLXXXVI. 

A LA MÊME. 

A PoAt-Aiidemer , lundi a Mai 1689. 

J E couchai hier à Rouen , d'où je vous écri- 
vis un mot pout vous dii'e seulement que j'a- 
vois reçu deux de vos lettres avec bien de la 
tendresse. Je n'ëcoute pas tout ce qu'elle 
voudroit me faire sentir; je ine dissipé, je 
serois trop souvent hors ide combat , c'est-à- 
dire , hors de la société ; 'c'est assez que je la 
sente , je ne m'amuse point à rexaminer de 
si près. Il y a onze lieues de Ronen à Pont- 
Audemer; nous y Somtoes venus coucher. 
3'ai vu le pins beau pays dû miondîe , les plus 
agréables prairies , et tous les tours qu'y fait 
cette belle Seine , dont les bords , pendaîtt 
quatre ou cinq lie ues^n'entloî vent rien à ceux 
de la Loire ; ils sont gracieux , ils sont ornés de 
maisons ^ d^arbres , de jeunes saules , de pe- 
"uaux qu'on fait sortir de cette grande 


A-X- ^. 
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rivière ; en vérité , cela est beau ; je ne con- 
nojssois point la Normandie, j'étois trop jeu- 
ne quand je la vis; hélas ! il n'y a peut-être 
plus -personne de tous ceux que j'y voyoîs 
autrefois ; cette pensée est triste. J'espère 
trouver à Caen , où nous serons mercredi, 
votre leth-e du 2 1 et celle dé M. de Chaulnes. 
Je n'avois point cessé de manger avec le Che- 
valier avant que de |tartir j le carême ne 
nous séparoit point du tout ; j'étois ravie de 
causer avec luideloutes vos affaires; je sens 
infiniment cette privation ; il me semble que 
je suis dans un pays perdu , de ne plus trai- 
ter tous ces chapitres. 'Corbînel II ne vouloit 
point de nous les soirs , sa philosophie alloit 
se coucher ; je le voyois le matin , et sou- 
vent l'Abbé Bigorre venoit nous coûter des 
nouvelles. 

Je vous observerai pour votre retour qui 
réglei-a le mien, je vis au jour la journée. 
Quand je partis , M. de Lamoigitoii étoit à 
Bâville avec Coulanges. Madame du Lude , 
Madame de Verneuil et Madame de Cou- 
langes sortirent de leurs couvenspOUr ve- 
nir me dire adieu ; tout cela se trouva chez 
moi avec Madame de Vins qui revenoit de 
Savigny. Madame de Lavardin vini 
avec la Marquise d'Huxelles , Mada 
Mouci , Mademoiselle de la Rochefoi 
Y 3 
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et M. du Bois : j'avois le cœur assez triste do 
tous ces adieux. J'avois embrassé la veille 
Madame de la Fayette, c'étoit le lendemain 
desfètes, j'étois toute étonnée de m'en aller; 
mais ma chère belle , c'est proprement le 
printems que j'allois voir arriver dans tous 
les lieux où j'ai passé ; il est d'une beauté ce 
printems, et d'une jeunesse, et d'une dou- 
ceur que je vous souhaite à tout moment , 
au lieu de cette cruelle bise qui vous ren- 
versé , et qui me fait mourir quand j'y 
pense. 

J'embrasse Pauline, et je la plains de ne 
point aimer à lire deshistoires; c'est un grand 
amusement; aime-t-elle au moins leè essais 
de morale et FAbbadie (1) , comme sa chère 
znaman ? Madame de Chaulnes vous fait 
mille amitiés ; elle a des soins de moi , eu 
vérité, trop grands. On ne peut voyager , 
ni dansun plus beau verd, ni plus agréable- 
ment, ni plus à la grande, ni plus librement 
Adieu , très-aimable; en voilà assez pour le 
Pont-Audemer,je vous écrirai de Caen. 

• (i) L'auteor d^un excellent Tmité de la vérité de laBt- 
Tigion chrétifnne^ 
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LETTRE DCLXXXV IL 

A LA MÊME. 

A Caen , jeudi 5 Mai 1689. 

J £ medoutoisbienque je recevrois ici cette 
lettre du 21 Avril, que je n'a vois point re- 
çue à Rouen 5 c'eût été dommage qu'elle eût 
été perdue, bon Dieu ! de quel ton, de quel 
cœur , car les tons viennent du cœur , de 
quelle manière m!y parlez -vous de votre 
tendresse ? Il est vrai , ma chère Comtesse , 
que l'affaire d'Avignon est très-consolante : 
si, comme vous dites, elle venoit à des gens 
dans le courant de leurs revenus , quelle far 
cilité cela donneroit pour venir à Paris î Vos 
dépenses ont été extrêmes , et l'on ne fait que 
réparer, mais aussi , comme je disois l'autre 
jour, c'est pour avoir vécu qu'on reçoit ces 
faveurs de la Providence; cependant, ma 
fille , cette même Providence vous redon- 
nera, peut-être, d'une autre manière, les 
moyens de venir à Paris : il faut voir ses 
desseins. 

Il n'est pas aisé de comprendre que M. le 
Chevalier, avec tant d'incommodités , puisse 
faire une campagne ; mais il me paroît qu'il 
a dessein au moins de faire voir qu'il le veut 
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et le désire bien sincèrement ; je croîs que 
personne n'en doute. Il a une véritable en- 
vie d!aller aux eaux de Balaruc 5 j'ai vu l'ap- 
probation naturelle que nos Capucins don- 
nèrent à ces eaux , et comme ils le confir- 
mèrent dans l'estime qu'il en avoit déjà ^ il 
faut lui laisser placer ce voyage comme il 
l'entendra 5 il a un bon esprit , et sait bien 
ce qu'ilfait. Mais notre Marquis, mon Dieu, 
quel homme ! nous croirez-vous une autre 
fois ? Quand vous vouliez tirer des consé- 
quences de toutes ses frayeurs enfantines , 
nous vous disions que ce seroit un foudre de 
guerre , et c'en est un, et c'est vous qui l'a- 
vez fait : en vérité , c'est un aimable enfant, 
et un mérite naissant , qui prend le chemin 
d'aller bien loin 5 Dieu le conaerpe .-je suis 
persuadée que vous ne doutez pas du ton. 

Je ne pense pas que» vous ayez le courage 
d'obéir k^olre-phre Lanterne ; voudriez-vous 
ne pas donner le plaisir à Pauline , qui a bien 
de l'esprit , d'en faire quelque usa^e en li- 
sant les belles pièces de Coraeille, et Po- 
lyeucte y et Cinna , «t les autres ? N'avoir 
de la dévotion que ce retranchement, sans 
y être portée par la grâce de Dieu , me pa- 
roît être bottée à crnd 5 il n'y a point de liai- 
son ni de conformité avec tout le reste. Je 
ne vois point que M. et Madame de Pozn- 
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ponne en usent ainsi avec Félicité (i) , qui 
apprend l'Italien et tout ce qui sert à former 
l'esprit : je suis assurée qu'elle étudiera et 
expliquera les beaux ouvrages dont il s'agit. 
Ils ont élevé Madame de "Vins (2) de la même 
manière, et ne laiss^ont pas d'apprendre par- 
faitement bien à leur fille, comme ilfaut être 
chrétienne , ce que c'est que d*ètre chrétien- 
ne, et toute la beauté et la solide sainteté de 
notre religion : voilà tout ce que je vous en 
dirai. Je crois que c'^est votre exemple qui 
fait liaïr les histoires à Pauline 5 elles sont ^ 
ce me semble, fort amusantes : je me trouve 
fort bien de la vie du Duc d'Épernon par Gi- 
rard; elle n'est pas rïouvelle 5 mais elle m'a 
été recommandée par mes amies et par Croi- 
silles , qui l'ont lue avec plaisir. 

Un mot de notre voyage , ma chère en- 
fant. Nous sommes ventres en trois jours de 
Rouen ici ^ sans aventures , avec un teras 
et un printems charmant, ne mangeant que 
les meilleures choses du monde , nous cou- " 
chant de bonne heure , et n'ayant aucune 
sorte d'incommodité. Nous sommes arrivées 
ici ce matin , nous n'en partirons que de- 

(i) Catherîne-FéKcité Amâuldde Pomponne, qui fut 
mariée à Jean-Baptiste Golbert, Mar(;[uiâ de Torci, Mi- 
nistre d'État, 

(2) Sœur de Madame de Foinponne. 
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znain , pour être dans trois jours à Dol , et 
puis à Rennes : M. de Chaulnes nous attend 
avec des impatiences amour'euses. Nous 
avons été sur les bords de la mer à Dive , 
où nous avons couché : ce pays est très- 
beau y et Caen la plus jolie Tille , la plus 
avenante , la plus gaie , la mieux située y 
les plus belles rues y les plus beaux bàti- 
mens^ les plus belles Eglises, des prairies, 
des promenades , et enfin , la source de tous 
nos plus beaux esprits (5). Mon ami Segrais 
est allé chez Messieurs de Matignon , j'en 
suis affligée. Adieu y ma très - aimable ; je 
vous embrasse mille fois* Vous yoilà donc 
dans la poussière de vos bâtimens. 

(3) Jean-Renauld de Segrais , de l'Académie Françoise, 
étoit de Caen, ainsi que Malherbe, Huet, etc. 


LETTRE DCLXXXVIII. 

A LA MÊME. 

A Dol , laUli 9 Mai 1689. 

JN OU S arrivâmes hier ici assez fatiguées, 
et les équipages encore plus. C^est ce même 
lieu où je vins voir M. et M"«. de Chaulnes , 
il y a quatre ans. Nous sommes venues de 
Caen en deuz jours à Avranches 5 nous avons 

trouvé 
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lixjuvé le bon Évêque (i) de cette ville inort 
et entexré depuis huit jours 5 c'étoit l'oncle 
de Tessé , un Saint Évêque , qui avoit si 
peur de n&ourir hors de son diocèse ^ que 
pour éviter ce malheur, il n'en sortoit point 
du tout. Il y- en a d autres qu'il faudroit que 
la mort tirât bien juste pour les y attraper* 
Nous avons trouvé tous les gens de ce boa 
Prélat en pleurs : son ombre n'a pas laissé 
de nous loger. Je voyois de raa chambre la 
mer et le mont Saint* Michel ^ ce mont si 
orgueilleux , que vous avez vu si fier , et 
qui vous a vue si bellô : je me suis souve*- 
nue avec tendresse àe, ce voyage , nous di-' 
nâmes à Pontorson, vous en souvient -il? 
Nous avons été long-tems sur lé rivage , à 
toujours voir ce mont 5 et moi à songer tou- 
jours à ma chère fille. Enfin ^ nous arrivâmes 
ici, où je défie la mort d'attraper l'Évêque. 
Nous y avons trouvé un garde de M. d© 
Chaulnes qui est occupé à recevoir toutes 
ces troupes qui viennent dd tous côtés : c'est 
une chose pitoyable que l'étônnement et la 
douleur des Bretons , qui n'en avoient point 
vu depuis les guerres du Comte de Montfort 
et du Comte de Blois ; ce sont des larmea et 
des désolations. Nous nous reposons aujour* 

(i) 6a]niel • Philippe d« FrouUai, É^èque d'A-* 
Ttanches. 

Tome VU, Z 
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d'hui. Mon fils est à Kennes avec sa femme: 
je logerai chez la bonne Marbeuf, quoi- 
qu'elle ne soit pas trop bien arec ce Duc et 
cette Duchesse , parce qu'elle est toute dé- 
vouée à M. de Pontchartrain ; mais il faut 
souffrir ce petit chagrin; j'irai toujours mon 
chemin , je ne suis mal arec personne. Cest 
pour causer , ma très -chère , que je vous 
écris ; car je n'ai ni réponse à vous faille ^ ni 
nouvelles à vous mander : je vous en écrirai 
de Rennes. Adieu , je me porte fort bien , 
je né suis plus lasse ; on voyage bien com- 
znodément avec cette bonne Duchesse ; elle 
vous aime et vous embrasse de tout son 
cœur. 


LETTRE DCLXXXIX. 

A LA MÊME. 

A RçaiiM» meTcTe£ ii Mai iÇSg. 

^ OXJS voici arrivées d^hier à Rennes ; nons 
étions parties de Dol >il y a dix lieues ; c'est 
justement cent bonnes lieues que nousavous 
faites en huit jours et demi de marche. La 
poussière fait inal aux yeux ^ mais trente 
femmes qui vinrent au devant de Madame 
la Duchesse de Chaulqes, et qu'il fallut 
baisex au milieu de la poussière et du soleil| 
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et trente ou quarante Messieurs , nous fati- 
guèrent beaucoup plus que le voyage n'avoit 
fait. Madame ée Carman en tomboit , car 
elle est délicate : pour moi, j'y soutins tout 
sans incommodité. M. de Chaulnes étoit 
venu à la dînée , il me fit de bien sincère* 
amitiés. Je démêlai mon fils dans le tour- 
billon , nous nous embrassâmes de bon cœur, 
sa petite femme étoit ravie de me voir. Je* 
laissai ma place dans le carrosse de Madame 
de Chaulnes, à M, de Rennes, et j'allai avec 
M. de Chaulnes , Madame de Carman et ma 
belle-fille, dans le cân*o8se de TEvêque; il 
n'y avoit qu'une lîeue à faire. Je vins chea 
mon fils changer de cheniîse , et me rafraî- 
chir, et de là souper à l'hôtel de Chaulnes* 
J'y trouvai la bonne Marquise de Marbeuf, 
chez qui je revins coucher, et ori je suis 
logée, comme une vraie Princesse de Ta- 
rente , dans une belle chambre meublée 
d'un beàii 'Velours tbttge - cramoisi , ornée 
comme à Paris , itri bon lit où j'ai dormi 
admirablement , une bonne femme qui est 
ravie de m'avoir^ une bonne amie qui a< 
des sentîmens pour nous , dont vous sérier 
contente. Me voilà plantée pour quelque» 
jours : ma belle-fille régarde comme moi le^ 
Rocher'S du coin de l'œil, mourant d'envie 
d'ailler s'y reposer; elle ne peut soutenir 

7^ 2 
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long-tem3 ragitatîon que donne l'arrivée 
de Madame de.Chaulnes : nous prendrons 
notre tems 5 je l'ai toujours trouvée fort vive, 
fort jolie , et m'aimant beaucoup , charmée 
de vous et de M. de Grignan ; elle a un goût 
pour lui qui nous fait rire (i). Mon fils est 
toujours aimable ; il me paroît fort aise de 
me voir ^ il est joli de sa personne ; une 
santé parfaite y vif et de l'esprit^ il m'a 
beaucoup parlé de vous et de votre en&nt 
qu'il aime ; on lui en a dit des biens dont 
il est touché et surpris, car il a, comme 
nous , l'idée d'un petit marmot , et tout ce 
qu'on en dit est solide et sérieux* Un mot 
de votre santé , ma chère enfant ; la mienne 
^st toute parfaite, j'en suis surprise; vous 
avez des étourdissemens , comment avez-» 
vous résolu de les nommer , puisque vous 
ne voulez plus dire àespopeurs ? Votre mal 
aux jambes me £pt de la peine ; i^ous n'a- 
vons plus ipi notre Capi^ciq , il est retpumé 
travailler avec ce cher c^matade, dont les 
yeux vous donnent de si mauvaises pen- 
sées ; ainsi je ne puis rien consulter , ni pour 
vous , ni pour Pauline. Je vous exhorte tou*r 
jours à bien ménager le désir qu'a cet en&nt 
de vous plaire , vous en ferez une personne 

(i) Madame de SéWgné , belle-fille, n'ayoit jamais ru 
M* de ^riguan. p^oye^s la pg^e 2a6, 
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accomplie: je vous recommande aussi d'user 
de la facilité que vous trouvez en elle de 
vous servir de petit seci'étaire ^ arec une 
main toute rompue^ une orthographe cor- 
recte 5 aideZ'Vous de cette petite personne. 

■ ■ ■ ■I T , I .II! ■ , ■ 

LETTRE D C X Ç. 

A L A M É M E. 

A' RennM , dimanche i5 Mai 1689. 

Mo N S î É u îi et Madame de Chaulnes nous 
retiennent ici par tant d'amitié , qu'il est 
difScile de leur refuser eïicore quelques 
joursé Je crois qu'ils iront bientôt courir à 
Saint-Malo , où le Roi fait travailler : ainsi 
nous leur témoignerons bien de la cojn- 
plaisance , sans qu'il nous en coûte beau- 
coup. Cette bonne Duchesse a quitté son 
cercle infini pour venir me voir si fort 
comme une amie , que vous Yen aimeriez : 
elle m'a trouvée comme j'allois vous écrire , 
et m'a bien priée de vous mander à quel 
point elle est glorieuse de m'avoir amenée 
en si bonne santé. M. de Chaulnes me parle 
souvent de vous ^ il est occupé des milices : 
c'est une chose étrange que de voir mettre 
le chapeau à des gens qui n'ont jamais eti 
que des bonneti^ bleus sur la tète ; ils ne 
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peu veut comprendre l'exercice , ni ce qu'on 
leur défend : quand ils avoient leurs mous- 
quets sur répaule , et que M. de Chaulnes 
paroissoi t , s'ils YouloiQut le saluer , l'arme 
tomboit d'un côté , et le chapeau de l'autre : 
on leur a dit qu'il ne falloit point saluer; 
le moment d'après , quan^ ils étoient désar- 
més , s'ils voyoient passer M. de Chaulnes , 
* ils enfonçoient leurs chapeaux avec les deux 
mains , et se gardoient bien de le saluer. On 
leur a dit que lorsqu'ils sont dans leurs 
rangs , ils ne doivent aller ni à droite , ni à 
gauche , ils se laissoient rouer l'autre jour 
par le carrosjse de Madame de Chaulées , 
sans vouloir se retirer d'un seul pas, quoi 
qu'on pût leur dire. Enfin , mar fille , nos 
, Bas-Bretons sont étranges : je ne sais comme 
^ faisoit Bertrand du Guesclin pour les avoir 
rendus en son tems les meilleurs soldats de 
France. Expédions la Bretagne ; j'aime pas- 
sionnément Mademoiselle Descartes ; elle 
vous adore; vous ne l'aves point assez vue 
i, Faiûs ; elle m'a conté qu'elle vous avoit 
écrit qu'avec le respect qu'elle devoit à son 
oncle , h bleu étoit une couleur , et mille 
choses encore sur votre fils : cela n'est-il 
point joli ? Elle doit me montrer votre ré- 
ponse* Vbilà unie manière AHmpromptu 
qu'elle fit l'autre jour ; maiidez-moi ce que 
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Vous en pensez 5 pour moi, il me plaît fort , 
il est naturel et point commun. 

Votre Marquis est tout aimable, tout par* 
fait, tout appliqué à ses devoirs, c'est un 
homme. Je trouve ici sa réputation toute 
établie, j'en suis surprise: enfin. Dieu le 
conserve y vous ne doutez pas de mon ton. 
Ah ! que vous êtes plaisante de l'imagination 
que Madame de Rochebonne ne peut être 
toujours dans l'état ou elle est qu^à cQupa 
depieri'e ! la jolie folîe I j'en suis très-persua- 
dée, et c'est ainsi que Deucalion et Pjrrlia 
raccommodèrent si bien Tunivers (1); ceux-> 
<^i en fej*oient bien autant en cas de besoin : 
^ilà une vision trop plaisante. 

(i) Voyer le "Rondeau de Benserade sur Deucs^Ion et 
Pjnha. 


LËTTREDCXCI. 

A L A M E M E. 

A Rennes , mercredi 18 Mai 1689. 

Vous voilà donc saignée , j'en loue Dieu , 
nion enfant, et j'avoue que j'en suis soula- 
gée : j'ai grande envie 'de savoir si votre tête 
6û aura été débarrassée. Madame de Chaul- 
*^cs , après avoir embrassé la belle Comtesse, 
lui mande qu'elle a des inquiétudes aux jam- 

Z 4 
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bes tout comme elle , ce qui ne convient guère 
à la gravité des places où Dieu votts a mises 
toutes deux , et que si vous vous trouvez bien 
de lasaign^ée, elle vous prie de me le man- 
der ; mandess-le moi donc , ma très-chère; car 
je serai bien aise que mon sang ne soit pas ré- 
pandu inutilement. . 

Nous avons fort rî de ce que vous me 
priez 9 à la fin de votre lettre , de me pur- 
ger y et justement je me disposois à prendre 
ma poudre et ma manne des Capucins, mais 
sans aucun besoin ; seulement par les proba- 
bilités du carême , et du long tems que je 
n'avois pensé à me purger* Me voilà pur- 
gée, comme vous êtes saignée; je m'en trou^ 
fort bien. J'eus une grande compagnie sur le 
soir y M. et Madame de Chaulnes , Madame 
de Carman , M. de Rennes , M. de Saint- 
Malp , M. de Re vel , Tonquedec , et plusieurs 
illustres Bretons et Bretonnes. Il me semble 
que je vous vois , quand je regarde Madame 
de Chaulnes faisant des merveilles à tous , 
les proportions gardées : car tout est me- 
suré , et pourtant dans la familiarité. Je dîne 
dans un camp , et je soupe dans l'autre, c'est- 
à-dire , le matin avec ma chère hôtesse (1), 
et le soir à l'hôtel de Chaulnes. Le Duc est 
continuçllementoccqpé, toujours des trou* 

(1) Madame de Maz^euf. Voy9Ji la page %6j. 
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pes à envoyer, à loger 5 toujours des revues, 
toujours des tambours , toujours des soldats, 
des régimens , des Officiers , avec une table 
de dix -huit couverts et une autre de dix; 
tout est splendidej comme dit le Chevalier, 
et tout va comme un bac dont la corde est 
rompue. Madame de Chaulnes m'a remer- 
ciée de cette comparaison 5 et m'a dit tout 
bas : Si j^avois des enfans , je ne ferois pas 
ainsi. Nous allons lundi aux Rochers pour 
nous reposer un peu 5 mon fils en a une vraie 
envie , sa femme en a besoin , et moi je ne 
respire que les bois des Rochers. Nous di- 
rons que nous en reviendrons à tout mo- 
ment ; Dieu conduira nos pensées et nos 
projets. Je" viens de lire une jolie lettre que 
m'envoie Mademoiselle Descaries \ faites-y 
répondre par Pauline , et faites honneur à 
M. Descartes et à la religion : comme il faut 
nécessairement un miracle, il est aisé de le 
placer selon les besoins que vous en aurez. 
Je ris quelquefois de l'amitié que j'ai pour 
Mademoiselle Descartes , je me tourne na^* 
turellement de son côté , j'ai toujours des 
affaires à elle : il me semble qu'elle vous est 
de quelque chose du côté paternel de M. Dbs* 
cartes (2); et dès-là je tiens un petit morceau 

(2) On sait c[ue Madame de Griguan appeloitDescaites^ 
ton fièïïv* 
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de ma chère fille. Adieu , très-aimable^ por- 
tez-vous bien , et songez qiie je suis en par- 
faite santé. L'écriture de Pauline est deve- 
nue toute jolie 5 elle visoit sans vous aux 
pieds de mouche ^ ce ne sera pas le seul bien 
que vous lui ferez. Je suis affligée de u'avoir 
point gardé M. le Chevalier dans ses der- 
niers maux : il me paroit qu'il va suivre vos 
conseils et ceux de M. de Louvois ; il ira aux 
eaux y et il fera fort bien. Notre Marquis est 
toujours trop aimable. 

M. de Lavardin (5) est parti de Rome 
pour revenir : vous aurez long-tems Avi- 
gnon. 

(3) n étoit Ambassadeur extraordinaire k Rome, d'où 
il eut ordre de reveoir après avoir essuyé bien des tracas- 
series de la part du Pape ( Innocent AI) au sujet des fran- 
ehises et de quelques autres griefs de la Cour de Francs 
contre )a Cour de Kome. 


LETTRE DCXCII. 

A L A M Ê'm E. 

A Rennes , mercredi a5 Mai 168^ 

J E pars avec mon fils et sa femme pour aller 
aux Rochers. M. le Duc de Chaulnes est 
parti pour aller courir dans cette Basse* 
Bretagne ; et Madame de Chaulnes s*en va 
dans une heure pour aller l'attendre à Saint- 
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Malo : ils n'ont pas voulu que nous soyons 
partis plutôt. Nous avons été quinze jours 
ici par pure complaisance; pour moi , je suis 
tellement accablée de visites et de devoirs, 
que y de bonne foi , je n'en puis plus* J'ai un 
véritable besoin de me reposer , et de me 
taire dans ces aimables bois des Rochers; 
j'y sei^ai ce soir , et n'en abuserai point , car 
je songe toujours à vous plaire. Nous sou- 
pâmes tous bier chez M. de Rennes ; ce sont 
des festins; c'est ici le pays de la bonne chère 
et de la bonne viande bien piquée , comme 
le pays du beurre.de la Prévalaîe. M. et 
Madame de Chaulnes vous auroient écrit 
tous deux f sans qu'ils sont accablés. Ma- 
dame de Chaulnes m'a dit , avec les grosses 
larmes aux yeux et un gosier serré : » Man-» 
» dez au moins à la belle Comtesse , que je 
» vous laisse en bonne santé «• C'est , en vé- 
rité, une très-aimable amie, et qui s'acquitte 
divinement de tous les personnages que la 
Providence lui fait faire. Il y a six semaines 
que je suis avec elle , il y a six semaines 
qu'elle ne songe qu'à me conserver , à me ma- 
nager , et à me donner des marques de son 
amitié, sans aucune contrainte. Madame de 
Carman est partie pour sa Basse-Bretagne ; 
c'est une des personnes du monde qui à le 
plus de bonnes qualités ; vous l'aimeriez si 
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TOUS la connoissiez. Madame de Marbeuf est 
fâchée de mequilter, quoique je sois unepar^ 
tie du jour sur ses bras; mais elle ne veut 
point me mettre à terre : elle comprend ce- 
pendant le besoin que j'ai d'ètré aux Ro- 
chers. Je vous manderai quand j'irai à Nan-» 
tes , et que mon fils sera à la tête de sa no- 
blesse. Toute mon attention est de me ran* 
ger proprement contre la muraille pour 
laisser passer quelques lettres de* change à 
Beaulieu ^ qui aura soin de contenter les 
plus altérés-: j'ai besoin en petit volume de 
ce rafraîchissement comme les grands vais- 
seaux. Vous voulez que je vous parle de mes 
affaires , ma.chère enfant^ voilà où )'eu suis, 
voilà mes desseins, je n'ai encore rien fait; 
je prendrai des mesures avec l'Abbé Char- 
rier pour Nantes. 

M. le Chevalier donnera ordre à toutes 
vos affaires les plus pressantes avant que de 
partir. Je prends part à la joie que vous au** 
rez de le voir y et au soulagement que je suis 
sure qu'il recevra des eaux de Balaruc. M. de 
Grignan reviendra triomphant , et ne méri- 
tera point d'être jeté par ces balustres empor- 
tés , qui font des brèches si p^ropres au des- 
sein que vous aviez. Mais voulez-vous tou- 
jours être la dupe de cette dépense? Songez 
que voici déjà plusieurs fois que la bise vous 
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fait de ces méchanis tours. Vous m'aviez fait 
peur, je croyois qu'elle a voit emporté tous 
les arbres, et par conséquent tous les rossi- 
gnols ; mais je vois avec plaisir qu'il en reste 
encore pour les faire chanter , et pour vous 
faire sentir et voir le printems avec son verd 
naissant ^ vous avez même des pluies douces 
qui vou^ font souvenir de notre pauvre Li- 
vry. Votre coupjiet est fort joli ; c'est un 
trésor que cet air que nous a donné Arca- 
bonne (i^ ; on y travaille avec une facilité 
et un succès qui fait plaisir : je chante le 
vôtre , mais c'est intérieurement. Votre 
&ère est tout dissipé ; à peine ai^je pu luji 
parler et lui faire vos amitiés : il sera plus 
trai table aux Rochers. Madame de la Fayette 
me mande qu'elle a vu M. d'Aix , qui ne 
peut se^aire sur votre mérite 5 elle croit que 
vous êtes le vrai lien de ce Prélat avec tous 
les Grignans. Adieu , chère belle , il faut 
partir et entrer dans nos bois par cette porte 
de Vîtré : il y a dix allées que vous ne con- 
noissez pas , et mon fils doit me surprendre 
d'un parterre et de deux places nouvelles. 
Il faudra quitter cette solitude pour aller à 
Nantes, c'est une fâcheuse nécessité. 

(i) Voyez le monologue d'Axcabonne dans Amadîs de 
Gaule y ^cfe II, Scène première. Ou en &X dans ce teoif •• 
1^ une in&niié de parodier, 
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Voici les nouvelles de Brest. M, de Châ- 
teaurenaud a débarqué heureusement en Ir- 
lande ses troupes , ses armes , et son argent. 
Mylord Herbert a attaqué M. de Gabaret, 
qui tenoit la haute, mer , avec une partie 
de notre flotte. M. de Châteaurenaud , après 
avoir mis à couvert le convoi dont il étoil 
chargé , est venu au secoui*s de M. de Ca- 
baret , ife se sont battus sept heures 5 les 
Anglois ont quitté la partie , et se sont re- 
tirés fort délabrés et maltraités dans leurs 
ports. Les François les ont suivis , et au re- 
tour ils ont rencontré sept vaisseaux mar- 
chands HoUandois qu'ils ont ramenés à 
'Brest : cette prise est estimée un million 
d'écus. 


LETTRE DCXCIII. 

A LA MEME. 

. Ans Rocherf , mercredi preaier Jain 1689. 

X AULINE est trép heureuse d'être votre 
secrétaire ; elle apprend , comme je vous ai 
dit , à penser, à tourner ses pensées, en voyant 
comme vous lui faîtes tourner les vôtres ; 
elle apprend la langue françoise, que la plu- 
part des femmes ne savent pas ; vous prenez 
la peine de lui expliquer des motâ qu'elle 


DE MADAME DE SÉVIGNÈ. 2rQ' 

tf entendoit jamais 5 et en rinstruisant de 
tant de choses , vous faites si bien qu'elle 
soulage votre tète et la mienne : l'ennui dé 
dicter n'est point comparable à la contrainte 
d'écrire ; et mon esprit n'est en repos que 
lorsque je sais que vous y êtes. Continuez 
donc une si bonne instruction pour votre 
fille y et un si grand soulagement pour vous 
et pour moi. 

Quand vous êtes persuadée de la perfec- 
tion de ma santé , vous en faites tout ce 
qu'on en peut faire ,.quî est de craindre 
qu'elle ne puisse devenir mauvaise. J'y pense 
quelquefois 5 et ne me trouvant aucune des 
petites incommodités que vous connoissez , 
je dis avec étonnement , il faut pourtant 
s'attendre qu'un état si heureux doit chan- 
ger ^ et sur cela je comprends qu'il faudra 
se résoudre , comme en toutes choses, à ce 
que Dieu voudra ; qu'en me donnant des 
maux , il me donnera de la patience , et ce- 
pendant je jouis de ce qu'il me donne pré- 
sentement. 

' Le Coadjuteur ( 1 ) a eu la colique 5 il a 
fait encore deux pierres. Je lui écris des 
bagatelles , je lui mande que ce n'est point 

# 

(i ) M l'Archevêque d'Arles , qu'elle appeloit encore le 
Coadjuteur , par l'habitude où l'on éloit de le nomiucr 
aîxiâl aranl la mort de M. d'Arles son oncle. 
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pour accoucher que je lui prête mon appar< 
tement , qu'il devroit bien se contenter des 
deux enfans douloureux qu'il fit l'année pas- 
sée , et dont je fus témoin et marraine ; et 
ce qu'il veut faire de cette cruelle fécon- 
dité , de cette race maudite qui étranglera 
peut-être son père si on ne l'adoucit , si on ne 
la ménage. Je plains infiniment M. le Che- 
valier, et suis ravie qu'il soit persuadé des 
soins que j'aurois eu de lui dans ses maux. 
Je ne comprends pas qu'on puisse balancer 
à choisir les eaux de Balaruc i j'étois pré- 
sente quand on lui conseilla d'y aller; après 
lui en avoir dit les perfections , cela doit 
être décidé. De là , ma très -chère , il ira 
vous voir , et ce sera une grande joie pour 
vous et pour toute sa famille : vous parlerez 
de bien des choses, vous ne manquerez pas 
de sujets. 

La vision de comparer le bruit de votre 
bise à celui de vos Dames d'Aix , me paroit 
fort plaisante. Je connois votre attention 
pour ces sortes de compagnies : )e crois que . 
vous en avez encore plus pour la bise , et 
qu'à la façon dont vous me la représentez, 
vous en souhaitez encore plus la fin que de 
la cour de vos Dames : n'en doutez nulle- 
ment ,' cet excès de terx'eur que vous sen- 
tez plus qu'à l'ordinaire vient de cette tour 

abattue 
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abattue mal à propos ; elle n'éloit point mise 
là pour rien ^ c'étoit un paravent , et elle 
rompoit , comme vous dites , la première 
impétuosité. Vous êtes à découvert, je suis 
en peine de vous ^ et , en vérité". M, d'Arles 
pouvoit bien se passer d'abattre les tours de 
ses pères. Je ne savois point qu'il eût eu 
tant d'agrémens à Versailles : vous m'appre- 
nez mille choses. Il veut donc avoir l'hon- 
neur de la requête civile : Rochon est re- 
venu , c'est un bonheuf. Le jugement de 
Madame de Buri n'étoit pas trop mauvais 
sur l'affaire du Grand-Conseil ; elle croyoit 
bien nous jeter dans le labyrinthe des se- 
mestres , pour n'en jamais sortir : c'étoit un 
très - bon retranchement pour la quintes- 
sence de la chicane 5 nous famés avertis par 
miracle, tout a été heureux dans cette af- 
faire. A propos de labyrinthe , celui des 
Rochers est fort joli , nos promenades sont 
assez aimables ; ta folie de mon fils , c'est 
d'y souhaiter M. de Grignan , et de croire 
qu il ne s'y ennuieroit pas. Nous lisons les 
f^ariaiiona de M. de Meaux ; ah , le beau 
livre à mon gré ! le tems passe comme un 
éclair , quoique sans plaisir , et même avec 
des chagrins ; il nous emporte. Il y a six 
semaines qu'il n'a plu ; nous avons eu de 
grande» chaleurs , et tout d'un coiip sans 
Tome FIL A a 
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pluie y fait froid ^ et nous avons du feu. Je 
vous ai dit que toute la noblesse de ces can- 
tons y au nombre de cinq ou six cents Gen- 
tilshommes' , avoit choisi votre frère pour 
élire à leur tète : cela passe pour un grand 
honneur , mais ce sera une sotte dépense* 
II n'a point encore d'ordre de partir ; nous 
souhaitons qu'on ne fasse point une sorte de 
campement si inutile. 


LETTRE DCXCIV. 

A LA MEME. 

Attx Rochers , diaaanchc 5 Juin 1689. 

J'ai reçu vos deux lettres à la fois ; je 
suis bien aise d'avoir résisté à l'envie que 
j'avoîs de m'inquiéter. Martillac m'assure 
que vous êtes en parfaite santé, et que ja- 
mais des remèdes n'ont été faits plus à pro- 
pos : ils vous ont guérie enfin de vos incom- 
modités ; il n'en faudroit pasdavanlagepour 
les remettrek.en honneur. J'ai perdu de vue 
les inquiétudes des belles jambes de celte 
Duchesse de Chaulnes ; elle m'écrit souvent, 
et ne m'en parle plus. Pour moi , ma chère 
enfant , je vous ai dit la perfection del'élat 
où je suis : celle médecine ne me fit ni bien, 
ni mal 5 je n'ai plus de vapeurs , je ne prends 
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j)oînt d'essence de Jacob , car il ne faut rien 
faire quand on est bien ; plus de sursaut la^ 
nuit , rien da tout à mes mains : enfin , il^ 
y a de l'ingratitude , vous intéressant à ma 
santé , comme vous faites , de ne pas remeir- 
cier Dieu , et. de croire que je vous trompe 
quand je tous dis la pure vérité. Je suis éton- 
née de l'état où je suis ; et , à votre exemple, 
je m'en fais quasi un dragon ; je songe qu'il 
n'est pas possible que cet état puisse dure* 
long-tems , et qu'il faut s'attendre aux in-» 
conunodités ordinaires de l'humanité : Dieu 
est le maître y je suis soumise à ses volontés. 
Il ordonne à M. le Chevalier d'aller cher^ 
cher des forces à Balaruc ; je suis persuadée 
qu'il ne saur dit mieux faire : vous serez fort 
aise de le voir à Grignan , et cette pause lui 
fera autant de bien que les eaux : voilà une 
bonne et aimable cpmpagnie que vous aur 
rez : quand il plaira à la Providence que 
vous ayez encore votre mère et votre fils , 
je l'en remercierai comme d'une grâce pré- 
cieuse , mais que je n'ose envisager de si 
loin. Je trouve plaisant que Madame de 
Bagnols , qui a laissé ce petit garçon enfant, 
le retrouve un homme de guerre , tout ac- 
coutumé , tout délibéré , tout hardi , qui se 
jette à son cou et qui l'embrasse : Je voilà 
donc parfait j il ne lui falloit que ce degré 

A a 2 
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de liberté et de familiarité ; il étoit timide, 
il ne l'est plus : qu'il est aimable ! qu'il prend 
un bon chemin ! Dieu le conserve ; il faut 
toujours en revenir là. M"*% de la Fayette 
écrira à M. de Boufflers : votre enfant ne 
trouve partout que des amis, d'abord ce sont 
les vôtres , et puis ce sont les siens» On me 
mande que JVJ. le Chevalier part au)our- 
d'hcii , j'en suis ravie. 

Je demande pardon à Dieu , mais le retour 
de M» de Lavardin me donne une grande 
joie ( 1 ) : je comprends tout le plaisir que 
vous fait Avignon, c'est la Providence qui 
vous donne un tel secours. Je suis toute oc- 
cupée de vous et de vos affaires ; je ne laisse 
pas de songer aux miennes,* et d'y donner les 
ordres nécessaires : le principal , c'est d'être 
ici , et de laisser passer quelque argent; mais 
-ce n'est pas sans peine qu'wi en touche en ce 
pays ; les troupes ruinent tout. On prend 
toutes les précautions possibles , comme si le 
Prince d'Orange ne songeoit qu'à nous; et 
apparemment , il n^ aura rien de vrai que 
la désolation de cette Pro^*ince• Mon fils est 
encore avec nous ; nous tremblons que l'or- 
dre de M. de Chaulnes ne le fasse partir in- 
cessamment à la tête de sa noblesse; cela 
s'appelle Colonel d'un régimeni de noblesse ^ 

(î) Voyez la page 274, 
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cesi toute celle de Rennes , de Vitré ^ qui est 
de cinq ou six cents Gentilshommes* Au res- 
te y nos soldats commencent à faire l'exer* 
cice de bonne grâce , et deviendront bientôt 
comme les autres : ce sont les commence* 
mens qui sont ridicules 5 je vous assure qu'il 
y en a à Viti'é qui ont un fort bon air. 

Ne croyez pas , ma fille , que je me sois 
brouillée avec M. et Madame de Cliaulnes 
pour loger chez Madame de Marbeuf 5, je 
leur en parlai , ils le voulurent fort bien : ou- 
tre que Madame de Carman étoit chez eux, 
c'est que je n'eusse pas eu un moment de re- 
pos daiis cet appartement. J'étois à merveille 
chez cette bonne Marquise; et j'ai si bien fait 
que je l'ai remise comme elle doit être avec 
M. et Madame de Cliaulnes ; en sorte qu'ils 
ont même oublié le passé pour l'amour de 
moi, et l'ont priée à manger. Son crime étoit 
d'avoir reçu M. de Pontchar train chez elle, 
de lui avoir donné un souper magnifique, et 
d'avoir dit qu'on le regardoit comme le sau- 
veur et le restaurateur de la Province. Vous 
savez ce que c'étoit qu'un tel discours ; ellie 
le nie , et voilà qui est fini. Je suis fâchée que 
le rhume de Pauline l'empêche d'écrire pouv 
vous ; je suis accoutumée à voir son écriture, 
et à penser qu'elle vous soulage. Je ne vous 
ai point affligée de la lettre de Mademoiselle 
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Descartes , elle voulut vous l'envoyer ; vous 
vous acquitterez galamment de cette répon- 
se, c'est une jolie petite question à traiter; 
vous donnerez un air de superficie qui vous 
tirera aisément d'afiaire. 

Si le frère de Madame du Bois-de-la-Roclic 
avoit joint à sa langue parisienne les éclats 
de rire de sa sœur , vous n^ auriez pas ré- 
sisté. Vous aurez Larrei; c'est, je crois, un 
fils de feu Lénet, qui étoit attaché àfeu M. le 
Prince, et qui avoit de l'esprit comme douze; 
j'étois bien jeune quand je riois avec lui. Vous 
dites des merveilles en parlant de la fierté et 
de la confiance de la jeunesse : il est vrai 
qu'on ne relève que de Dieu et de son épée ; 
on ne trouve rien d'impossible, tout cède, 
tout fléchit, tout est aisé. Dans un autre ca- 
ractère, avec bieil moins de beauté, j'ai sçnti 
cet état et ses prospéi*ités ; mais, comme vous 
dites , il vient un tems où il faut changer de 
style : on trouve qu'on a besoin de tout le 
monde : on a un procès, il faut solliciter, 
il faut se familiariser , il faut vivre avec les 
vivans, il faut rétrécir son esprit d'un côté , 
et l'ouvrir de l'autre: pour moi, je trouve 
que l'esprit des aËFaires que vous avez , est 
tine sorte d'intelligence qui est cent piques 
au-dessus de ma tète , et je l'admire. 

U fai t un tems affreux ^ une pluie ^ ua.vent , 


DE MADAME DE siviGNÉ, ^8/ 

un froid 5 plus de promenades : envoyez-nous 
de Yotre chaud, de votre soleil; nous vous 
remercions de votre bise 5 c'est une trop 
grande compagnie» 


L ET TRE DCXCV. 

A LA MÊME. 

Aux Rochon > mercredi 8 Jain 1689, 

Vous prenez une fort honnête résolution 
d'aller à votre terre d'Avignon : il est juste 
que des gens qui vous donnent de si bon cœur 
ce qu'ils donnoient au Vice-Légat, aient la sa- * 
tisfaction de vous voir : vous ne pouviez choi- 
sir un tems plus convenable; vous serez libre 
après cela , et vous ne sortirez plus de votre 
château que quand vous voudrez. Vous y au- 
rez une assez bonne compagnie , mais vous 
l'aurez quand vous recevrez cette lettre : 
quoi I il est possible que vousajrez avec vous 
M. le Chevalier ! que vous êtes heureuse , et 
que je le trouve heureux aussi ! mon tour 
ne viendra'-t-il jamais ? 

Pour expédier le chapitre de la santé, je 
vous assure que la médecine que j'ai prise 
n'a été que pour satisfaire aux auteurs qui 
disent qu'il faut se purger de tems en tems ; 
et il est vrai que je me porte si bien que j'en 
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suis effrayée : il n'est pas naturel ^ en effet , de 
n'avoir aucune des incommodités que favois; 
je ne sais ce que la Providence me garde; en 
altendant, je ne prodigue point ma santé, 
je mange sage sagement , je n'ai plus la fan- 
taisie du serein ni de la lune ; je commence à 
me corr4ger de ces folies , et je trouve plai- 
sant qu'àLivry j'en étois encore toute pleine, 
comme à vingt ans ; cela n'est plus. Après 
avoir bien lu , bien causé , on se sépare.: je 
vais me promener seule dans ces«bois , et je 
relis vos aimables lettres avec un plaisir et 
un déplaisir sensible. M. le Chevalier me fait 
grand'peur de l'état de M. de la Trousse ; je 
vous prie de me mander ce que vous en sau- 
rez. Je crois , ma chère enfant , que cette 
lettre vous trouvera tous rassemblés à Gri- 
gnan , et que vous n'aurez pas laissé Pau- 
line à Aubenas : je serai fort aise de lui at- 
tirer vos bontés , et de savoir qu'elle est au- 
près de vous i je vous assure que la douceur 
et la raison auront tout pouvoir sur elle : 
quelle autre manière pourroit êtrebonneà 
quelqu'un qui a de l'esprit, et qui ne songe 
qu'à se corriger et à vous plaire? Nous avons 
encore mon fils; nous craignons ces tristes 
ordres pour aller en Basse -Bi*etagne faire 
uniquement de la dépense, sans autre profit 
que de nous ôter notre compagnie , notre 

liseur 
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liseur infatigable , cela nous met en co- 
lère. 

Voilà un mémoire que Madame de Mar- 
beufme prie instamment de vousenvoyer , 
pour savoir , s'il est vrai que le fils de M, de 
M.... soit si riche et si bien établi : pour 
moî , je suis témoin de la beauté de son châ- 
teau , de ses meubles et de sa vaisselle : elle 
me demande la grandeur de sa maison : je 
dis qu'elle est fort grande 5 et j'entends son 
château : il faudra passer cet endroit-là du 
mieux que l'on pourra , et dire tout le reste 
qui est fort bon. Je seix>is ravia de servir ce 
bon et honnête homme qui me paroit de vos 
amis. Il semble qu'il veut se dépayser , et 
marier son fils dans notre Bretagne. J'y ferai 
de mon mieux , et mon fils aussi , dès que 
vous m'aurez répondu sur ce mémoii'e , et 
que je croirai vous faire plaisir. En voilà 
assez poyr aujourd'hui , ma chère Comtesse; 
vous avez trop bonne compagnie pour lii-e 
et pour écrire de si longues lettres. 


ToTne ru. B b 
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LETTRE DCXCVL 

m'o ^SIEUR DE SÉVIGNÉ 
A LA MÊME. 

Aux Rochers, dimanche la Juin 1689. 

tl 'ai M broi S 'bien mieux aroîr fait votre 
lettre à Mademoiselle Descartes, non-seule- 
ment qu'un po^me épique , mais que la moi- 
tié des œuvres de son onole : j'en suis en- 
chanté, et jamais Robault (i) que vous 
citez, n'a parlé si clairement. En mon parti- 
culier, je vous assure que si l'Inquisiteur 
d'Avignon vous laisse la liberté , après que 
vous lui aurejB expliqué votre docrine , je 
la tiendrai pour orthodoxe, et même pour 
Ja seule raisonnable qu'on puisse avoir dans 
un mystère de foi : ne croyez pourtant pas 
que cette lettre que je loue de si bon cœur, 
let même que j'admii.*e, soit sans défaut : elle 
en a un que j'ai eu bien de la peine à cor- 
riger , c'est une écriture aussi difficile à dé- 
chiffrer , que le sujet sur lequel vous raison- 
nez est difficile à comprendi^e : ce n'est plus 
de l'écriture , ce sont des figures , tantôt 
d'une façon , tantôt d'une autre 5 ce sont des 

(ï) Célèbre Philosophe Cartésien. 
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hiéroglyphes d'une si grande et si belle va- 
riété y qu'ils ne laisseront pas de plaire aux 
yeux quand vous les aurez amenés au point 
de n'être plus intelligibles à Fe^rit^Mamère 
se porte parfaitement bien , ayez-en l'esprit 
en repos ^ elle mène une vie douce , et si 
douce qu'elle -pourroit être ennuye.use ; mais 
c'est à quoi il ne faut pas penser. Je vous em- 
brasse mille fois , ma très-belle petite sœur; 
faites-en autant de ma part à votre illustre 
époux , et bien des amitiés à Pauline.. 


LETTRE DCXCVIL 

MADAME DE SÉVIGNÉ 

A L A M £ ME. 

Aux Rochers , dimanche 13 Juin 1689. 

JVloN fils est ravi de votre lettre : savez- 
vous bien que je me mêle aussi de l'admirer? 
Je l'entends, je vous assure que je l'enlends, 
et que je ne crois pas qu'on puisse mieux 
dire sur ce terrible sujet. U y a long-tems 
que dans mon ignorance je dis , mais ne 
faut-il point de miracle pour expliquer ce 
mystère selon la philosophie d'Aristote ? s'il 
en faut un , il en faut un aussi à M. Des- 
cartes^ et il y a plus de sens à ce qu'il dit , 

Bb 2 
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jusqu'à ce qu'on en vienne à cet endroit qui 
finit tout. La bonne Descartes sera ravie j 
elle gardera le silence; je vous en réponds 5 
et tout au plus elle vous admirera avec un 
fort aimable Cartésien , ami de mon fils, qui 
est fort digne de cette confidence. Soyez en 
repos, ma très- chère , cette lettre vous fera 
bien de l'honneur sans aucun chagrin. Nous 
sommes ici dans une tranquillité , une paix , 
un silence tout contraire au séjour que vous 
faites à Avignon : vous y êtes peut-être en- 
core aujourd'hui. Cette ville est belle, elle 
est, ce me semble , toute brillante ; vous y 
aurez été reçue avec des acclamations : je 
vous ai toujours accompagnée dans cette 
fête , car vous y avez été de façon que c'est 
une fête perpétuelle. Je serai bien aise de 
recevoir votre première'Jettre d'Avignon; 
je crois que vous avez bien fait d'avoir cette 
complaisance pour M. de Grignan : quand 
il a raison,. il ne faut point lui donner de 
chagrin 5 vous avez fort bien pris toutes vos 
mesures. Je plains fort M. de la Trousse: 
on me mande qu'il quitte tout pour penser 
à sa santé 5 il va à Bourbon , c'est bien loin 
de Barège , où il devroit aller. Nous atten- 
drons avec chagrin qu'on nous enlève notre 
pauvre Sévigné pour aller commander ce 
réigiment de noblesse ^ car nous ne parlons 
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point à^ arrière-ban. M. et Madame de Chaul- 
nes sont à Rennes 5 ils s^en vont bientôt à 
Saint-Malo ; nous iroiyi les voir à leur re- 
tour. M. de Chaulnes fit l'autre jour un ma- 
riage qui me plut, du petit du Guesclin avec 
une fort .jolie fille et fort riche : quand il eut 
réglé les articles avec beaucoup de peine, il 
dit , faisons le contrat ; on y consentit ; et 
puis il dit , mais qui nous empêche de les 
marier demain ? chacun dit , mais des ha- 
bits, mais une toilette ^ mais du linge ; il se 
moqua de ces sottises. M. de Rennes donna 
la dispense de deux bans ; le lendemain il 
étoit dimanche , on en jeta un le matin , ils 
furent mariés à midi ; l'après-dînée la petite 
fille dansa comme un ange ; elle avoit ap- 
pris à Paris du maître et de l'air de Madame 
LA Duchesse : le lendemain c'étoit Ma- 
dame du Guesclin , ayant épargné vingt 
mille francs de frais de noces. C'est à M. de 
Grignan que j'apprends cette manière, pour 
quand il vou droit marier quelqu'un dans 
son Gouvernement ; toutes les deux familles 
ont été ravies de celte épargne. Vous ne 
vous souciez point du tout de cette noce.; 
mais comme j'y étois , je me suis dit , je la 
conterai quelque jour à ma fille : il y a du 
bon sens à se mettre quelquefois au-dessus 
des bagatelles çt des coutumes. Adieu , ma 
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tréd-^imable ^ je me promène tous les jour» 
arec yoqs ; ron» ne m'avez point vue ; on 
faisoit trop de bruit à Avignon. 


Q 


LETTRE DCXCVIII. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers , nercredi iS JnJai 1869. 

UELLE dififérence, ma clièr^ Comtesse, 
à la vie que vous faites à Avignon , toute à 
la grande, toute brillante, tonte dissipée ^ 
avec celle que nous faisons ici , toute mé- 
diocre , toute simple , toute solitaire I cela 
est dans Tordre , et dans Tordre de Dieu , et 
je ne saurois croire tjue quelque coin d'ana- 
chorette que vous ayez , ces honneurs et ces 
respects sincères , par des gens de qualité et 
de mérite , puissent vous déplaire ; j'aurois 
peine à le croire, quanâ vous le diriez : en 
vérité , il n'est point naturel de ne point ai- 
mer quelquefois des places qui sont au-dessus 
des autres. Quand je lis dans la vie de ce 
vieux Duc d'Epernon , quelles douleurs il 
eut d'être forcé à quitter son beau Gouver- 
nement de Provence, foutes ces belles villes ^ 
dit l'historien , si grandes^ si considérables; 
combien M. de Guise s'en trouva honoré et 
content j quelle marque ce fut de sa paix sin- 
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cère avec le Roi; quelle joie il y avoît'd'y 
être aimé et honoré : je comprends que Dieu 
vous ayant donné la même place , avec tous 
le» agrémens, toutes les distinctions, et les 
marques de confiance que tous aye:; encore ;^ 
en rérité , il n'y auroit pas de raison, ni sin* 
€érité à trouver que c'est la plus ridicule et 
la plus désagréable chose du monde» Je pense 
que tout ce qui doit donner du chagrin , ce 
sont les affaires doiaestiques et les dissipa* 
tions cruelles ; car du reste, si on peut con- 
server une telle place à ce joU petit Capi- 
taine , je voas assure qu'elle est très-belle» 
Je voua vois dans une dépense si violente | 
que si c'étoit pour plus long-texns , je vous 
dirois, comme à Madame de Chaulnes, vous 
me paroissez dans un bac dont la corde est 
rompue (i). Mais voilà qui est fait; vous êtes 
présentement daUâ votre château , où , quoi- 
que vous n'ayez guère plus de tems à vous , 
vous ne serez pas dans un si terrible tour*- 
billon , à la longue on n'^y dureroit pas ; il 
faut se reposer de toute manière : cependant, 
si on pouvoit xéglei; la dépense dans cette 
aimable ville , que vous eussiez un hiver à 
passer en Provence , il seroit bien dou^ que 
ce fût sous un si beau soleil. M. de Cade- 
rousse en fait l'éloge par la vie qu'il y re- 
(i) Vojn la Lettre du. iS Mai^ page 273. 
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trouve. La fille de Madame de Castries est 
tout à fait jolie, et Madame de...^ très-ai- 
mable ,, et chantant comme un ange : M. de 
Grignan devroit en être amoureux. La bas- 
selte m'a fait peur : c'est un jeu traître et 
empêtrant; cent pistoles f sont bientôt pei> 
dues, et votre voyage doit vous coûter assez 
sans cette augmentation. Majf voyez, je 
vous prie , quelle rage d% n'avoir jamais 
pu me taire sur Avignon , ni sur vos gran- 
deurs. 

Mon fils s'en ira bientôt à Rennes prendre 
les ordres de M. de Ch aulnes, pour assembler 
et faii;e marcher ces nobles régimens. Il re- 
viendra passer ensuite quelques jours avec 
nous i et puis sans aucun péril , à douze ou 
quinze lieues d'ici, il tiendra une grande ta- 
ble , voilà le malheur. M. et Madame de 
Chaulnes s'en vont à Saint-Malo. Corbinelli 
m'a fait rire des raisons qu'il vous a dpnnées 
de ne vous avoir point écrit : un désir ex- 
trême de vous écrire , joint à mille occasions, 
et une persuasion très-forte qu'il le devoitj 
vous seriez bien difficile , si vous ne vous 
rendiez à de si bonnes raisons. Il me mande 
que^. de Soissons (3) attaque vivement 

(2) Pierre - Daniel Huet , Évêque de Soissons , puis 
À'AvraKches, étoit un des plus savans hommes de son 
t^mSf et un txès-bei esprit, M JoDuQde Jtfoatdusier^Gou- 
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M. Descartes , par la seule envie de plaire à 
M. de Montausier : car on prétend qu'il n'en- 
tend pas ce qu'il im prouve. Mademoiselle 
Descartes en est fort indignée, après les com- 
plimens inflfnis qu'elle a reçus de lui à Paiûs, 
sur les éloges dus à son oncle et à Fimmorta- 
lité de son nom 5 il y aura des gens qui répon- 
dront : Comment , dit Corbinelli , un homme 
qui attaque le jugement de M, le Prince , de 
Madame de Grignan et de M. de Vardes. 

Je vous embrasse , ma chère belle 5 vous 
avez été dans un grand mouvement , tran- 
quillisez-vous , je vous en prie : pour moi , 
je suis dans une telle règle , dans une si par- 
faite santé , que je ne comprends point ce 
que Dieu veut faire de moi. Je lis le Traité 
de la soumission à sa volonté (5) , qui m'est 
toujours nouveau. Qu'on est heureux d'ai- 
mer à lire ! J'ai écrit au Marquis : il n'y a 
point de bien qu'on ne dise de ce petit com- 
père. Mille amitiés à tout ce qui vous envi- 
ronne. Êtes-vous là , M. le Chevalier, n'ètes- 
vous point fatigué du voyage ? 

yerneur de Louis , Dauphin de France, fils de Louis XIV, 
Tavoit fait choisir pour être sous-précepteur de ce Prince. 
(3) e'estle second Traité du premier Tonae des Essais 
de momh, . ^ 
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LETTRE DCXCIX. 

A li A MÊME. 

Aux Rochers, dimanche ig Jain i( 

J'aime passionnément vos lettres d'Avi- 
. gnon , je les lis et les relis ; elles réjouissent 
mon imagination «t le silence de nos bois. Il 
me semble que j'y suis , je prends part à votre 
triomphe, je cause, j'entretiens votre com- 
pagnie , je la trouve d'un mérite et d'une no- 
blesse que j'honore : je jouis enfin de votre 
beau soleil , des rivages charmana de votre 
beau Bhône , de la douceur de votre air : 
mais je ne joue point à la bassette , parce 
que je la crains. Je comprends néanmoins 
qu'une vie si agitée peut vous fatiguer : tous 
avez veillé, et, en vérité, je meurs de peur 
que vous n'en soyez malade. Vous serez ar- 
rivée à Grignan . selon mes supputatioiis un 
jour plutôt que M. le Chevalier, qui étoit 
le 1 1 à Lyon , et en partit le dimanche is; 
vous y serez le lundi, et lui le mardi; non 
vraiment j vous arriverez le même jour, cha- 
cun de votre côté : vous me manderez si je 
devine juste. 

Madame de Vins a fait mes complimens 
à M. de Pomponne sur le régiment de son 
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fils ; et M. de Pomponne m'a écrit un€ lettre 
très-aimable ; en sorte que c'est lui qui m'é- 
crit sur la joie que j'ai de ce régiment. Mon 
fils vient de partir pour Rennes , il revien- 
dra demain : mais dans huit jours il ira s'y 
établir avec toute cette noblesse , pour leur 
apprendre à escadronner, et les accoutumer 
à un air de^ guerre. Il est désespéré de ce re- 
tour à une profession qu'il avoît si sincère- 
ment quittée 5 il tiendra une table enragée r 
c'est là le tu autejn y et cui bono $ enfin , 
Dieu le veut. Nous serons seules 5 mais le 
beau tems revient à notre secours , et de bons 
livres, et de l'ouvrage, et de belles prome- 
nades. Ne vous amusez point, ma fille, à 
répondre à mes vieilles lettres , on ne s'en 
souvient plus : parlez-moi de vous et de tout 
ce qui est à Grignan. Je souhaite au Cheva- 
lier une bonne santé , et qu'il se consolé de 
ses malheurs dans la douceur de votre ai- 
malble société et de toute sa famille : dites- 
moi ce qu'il aura pensé des bâtimens , et si 
celui du Cai'cassonne aura toujours les pattes, 
croisées. J'embrasse le Comte, Pauline, et 
toiïs ceux qui veulent de mon souvenir. 
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.LETTREDCC. 

A LA MÊME. 

Aa'x Rochers , mercredi aa Jain 1689, 

H , la belle procession ( i ) I qu'elle est 
sainte î qu'elle est noble ! qu'elle est magnifi- 
que! que les démonstrations de respect sont 
convenables I que tout l'extérieur y est bien 
mesuré y en comparaison de vos profanations 
d'Aix (2), avec ce Prince d'Amour (5) et 
ces chevaux frust (4) ! Quelle diflFérence, 
et que je comprends la beaifté de cette mar- 
che , mêlée d'une musique et d'un bruit mi- 
litaire ! Ces parfums jetés si à propos, cette 
manière de vous saluer si belle et si respec- 

(i) La procession c[uî se fait à Avignon le jour de la 
Fête-Dieu. 

(2) L'indécence de la procession qui se fiait le même 
jour à Aix est poussée jusqu'à i'eztraragance. Ce fût 
René d'Anjou, Roi de Naples et de Sicile, Comte de 
Proyence, qui institua cette procession, et en régla îa 
marchg et les cérémonies. On peut voir une Satjresur 
ce sujet, dans un petit ouvrage latin qui a poiir titre: 
Querella ad Gassendwn. 

(3) Il y a déjà plusieurs années qu'on en a retranché U 
JP rîrtce d^^mour. 

(4) On appelle ainsi des hommes qui font marcher et 
danser ridiculement des chevaux de carton tout le long de 
la marche de la procession du Saint Sacrement 3 c*est une 
nouvelle espèce de Centaures. 
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taeuse , la bonne mine de M. de Grignan , 
qui sied si bien dans ces sortes d'occasions : 
enfin tout me touche , tout me plaît dans 
cette cérémonie. Voilà justement la place 
des cordons-bleus : cette sorte, de parure est 
justement faite aussi pour les gens de la 
naissance et de la dignité de M. de Grignan ; 
et vous dites une vraie sentence , en disant 
que l'ostentation des personnes modestes 
n'offense point l'orgueil des autrcis : c'est que 
ce n'est point de l'ostentation ni de l'orgueil, 
et qu'on fait justice au vrai mérite. J'avoqe , 
ma chère enfant , qu'au milieu de tout ce 
grand bruit , la communion m'a surprise : il 
y a si peu que la Pentecôte est passée , qu'il 
faut apparemment que la place que vous te- 
nez 9 demande ces démonstrations ; car sans 
cela je ne vous croirois pas plus dévote que 
Saint Louis , qui ne communioit que cinq 
fois l'année (5). On demande aigrement à 
la Chaise (6) où il avoit pris cela : il fit voir 
un manuscrit d'un des-Aumôniers de ce Roi, 
qui est dans la bibliothèque de Sa Majesté. 
Enfin , ma fille-, voua savez mieux que per- 
sonne votre religion et vos devoirs : c'est 
une grande science. Vous êtes à Grignan ; 

(5) Voyez la Lettre du 9 Mars, pa^c 192. 

(6) Jean Filleau de la Chaiie , Auteur d'une Vie de 
Saint-Louis, très-eslimée. 
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VOUS admire au-delà de tout ce qu'il a jamais 
admiré. Il est vrai que Votre lettre étoit par- 
faite j et d'un air qui ne sentoit point la pous- 
sière de la philosophie. 


LETTRE DCCI. 

A LA MÊME. 

Aux Rocliers , dimanche 36 Jain 1689. 

XiiN FIN , ma fille , vous avez quitté votre 
aimable Avignon : si ce séjour ne vous a pas 
plus ennuyée que le récit que vous m'en 
avez fait , m'a donné de chagrin , vous en 
conserverez une agréable idée et uue grande 
envie d'y retourner. Toutes vos descriptions 
nous ont divertis au dernier point , surtout 
votre frère qui fut autrefois charmé, comme 
vous, de la beauté de cette situation , de la 
douceur de l'air, de la fraîcheur de ces deux 
belles rivières (i) : mais ce que vous avez 
vu avec plus d'attention que lui , c'est la no- 
ble antiquité des Eglises, honorées, comme 
vous dites , de la présence et de la résidence 
de tant de Papes 5 la beauté du Chapitre qui 
représente autant de Cardinaux par la ma- 

(i) LiB BbLÔne , et la Durance qui ae jette dans le Rhooe 
à une lieue au-dessous d'Avignon. ^ 

gnificence 
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gnificence des habits (2): c'est une si grande 
singularité que rien n'y peut ressembler en 
France. Pour les pénitens , je connois cette 
mascarade qui ne laisse pas d'être belle : mais 
vous triomphez en parlant des Juifs (3): je 
sens de la pitié pour eux, et je prie, comme 
rÉglise , que Dieu leur ôte le voile qui Iqs 
empêche de voir que Jésus -Christ est 
venu ; puisqu'ils n'ont pas été persuadés d© 
cette vérité par la Reine et par Madame de 
Béthune , ils ne dévoient pas l'être par vous. 
Quelle misérable et ridicule représentation 
de ce temple admirable , de cette arche si 
précieuse, de ces lois si respectées ! mais 
d'où vient cette puanteur qui confond tous 
les parfums ? c'est sans doute que l'incrédu- 
lité et l'ingratitude sentent mauvais, comme 
les vertus sentent bon. Cette haine qu'on a 
pour eux, est une chose extraordinaire. Es^ 
ther nous a pourtant redonné une jolie idée 
des jeunes Juives : nos Chrétiens n'auroient^ 
point eu d'horreur pour elles. Enfin , je me 
trouve poussée à vous reparler très-inutile- 
ment de ce que vous m'avez conté , et peut- 
être très-ennuyeusement pour vous : mais 
je me suis laissée emporter au plaisir de me 

(2) Les habits de chœur des Chanoines de laMétifopolo 
d 'Avignon sont rouges coinme ceux des Cardinaux. 

(3) C'est h propos de la Juiverie d'Avignon. 
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renonveler à iBoî-mème des idées , qai vous 
font comme un remerciment de Famitié qui 
TOUS a obligée de m'en faire part* Mais ne 
pourriez - vous jamais faire quelqu'autre 
voyage à Avignon , sans que vous y fussiez 
dans cette horrible agitation ? Ne pourriez 
vous point iouir du i^epos qu'on trouve dans 
ce beau pays^, et de la société des personnes 
raisonnables qui FhabJtent ? N'y pourriez- 
vous point un peu mieux dormir , c'est-à- 
•dire , dormir ; car vous n'en aviez pas le 
teins? Faudroit il toujours s'cccuper de cette 
Tuineuse bassctle ?, Si tout cela pou voit se 
changer , ce seroit une chose charmante , 
M. le Chevalier même s'en trooveroit tout- 
à-faît bien \ car Fair de Grignan est bien 
différent de celui d'Avignon : vous en avez 
emporté tous^ les cœurs; je n'ai point de-peine 
à le ctoirev Peur moi, ma belle , je ne songe 
point encore au voyage de Nantes; j'y fais 
exécuter des gens qui me doivent : jeseroîs 
peu propre à ces- sortes de choses ; j'ai un 
grand compte à faire a^ec le nouveau fer- 
mier , et c'est à quoi l'Abbé Charrier me sera 
Irè^feo» : je vous remercie mille fois de tout 
ce que vdttie Bowfé Vpus oblige de lui dire 
pour l'amour de moi. Vous voyez bien , 
ma très - chère , que ce que je dis de mou 
moij est aussi ennuyeux que le récit que 
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VOUS me faites du pâtre, est divertissant de- 
puis quelque teins. Mon fils est à Rennes 
d'hier avec sa noblesse (4) ; maia quand il 
seroit ici^ il ne voit jamais que les endroits 
de vos lettres que je lui montre i cela est sur 
ce pied4à : ainsi , contez - moi un peu vos 
dépenses et vos pertes d'Avignon : dites-» 
moi si Mademoiselle de Grignan est pour 
quelque sorte de tems à Gif ^ et si leCoad- 
jateur aura l'honneur de la requête civile* 
Je l'avertis que Madame de la Faluère est 
à Paris ^ c'est à lui à la gouverner, et à l'em- 
pêcher de servir sa sotte alçie. Tous vos in- 
térêts me sont si chers , et j'eh suis tellement 
occupée y que je ne pense à tout le reste que 
superficiellement ^ mais je n'en suis pas moins 
parfaitement soumise aux ordres de la Pro* 
vidence, sans laquelle je ne compte jamais 
sur rien. Adieu ,^ma chère fille , la plus di-* 
gne d'être aimée qui fut jamais. J'embrasse 
M. de Grignan, M. le Chevalier et Pauline* 
Ma belle^fiUe vous fait ses coraplimens : elle 
a bien du soin de moi sans contrainte, et tou* 
jours sainte liberté» Voilà un billet de Ma« 
dame de la Fayette 5 vous verree ce q^ie dit 
Bonfilers de notre enfant : je suis assurée 
que Barbentane ne lui jettera pas un cornet 
à la tête , en jouant au trictrac, comme au 
C4) Voyez la Lettve éai^ Juin , page 299 . 
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P» d'E. . .qui lui nposta du chandelier: l'épée 
à la main , grand désordre y et le Clievalier 
de Vassé tué en les séparant» 


LETTRE D C C I L 

A L A M Ê M 1^. . 

Anx Rochers , mercredi ag Jain i68g. 

Je ne puis vous dire à quel point je plains 
M. le Chevalier : il y a peu d'exemples d'un 
pareil malheur : sa santé est tellement dé- 
plorée depuis qu^qùe tems, qu'il n'y a ni 
maux passés ; ni régime , ni saison^ sur quoi 
il puisse compter. Je sens cet état, et par 
rapport à lui, et par rapport à votre fils qui 
y pei'd infiniment; tout cela se voit d'un 
coup d'œil , le détail impor tuneroit sa mo- 
destie: je suis remplie' de ces Mérités , et je 
regarde toujours Dieu qui r.edonne à ce 
Marquis un M. de Mbntégut , la sagesse 
même ; et tous les autres de ce xégimeut , 
qui, pour plaire à M. le Chevalier, font 
des merveilles à ce^petit Capitaine. N'est-ce 
pas une espèce, de, oonsolatiom ^ul ne se 
trouve, point 4aiis. d'autres régimens moins 
attachés: à leur Oolonjel ? Ce Marquis ma 
écrit une si bonnelettye^ que j'en eus le cœur 
sensiblement touché : il vit cesse de se louer 
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de ce M. de Montégut ; il badine et me fait 
compliment sur la belle pièce que j'ai faite 
sur xVl. d'Arles : vous êtes bien plaisante de 
la lui avoir envoyée. Il dit qu'il a renoncé 
à la poésie , qu'à peine ils ont le tems de 
respirer, toujours en l'air , jamais deux jours 
en repos : ils ont afiaire à un homme ( i ) 
bien vigilant. Mandez-moi bien des nou- 
velles de M. le Chevalier; j'espère au chan- 
gement de climat, à la vertu des eaux , et 
plus encore à la douceur consolante d'être 
avec vous et avec sa famille. Je le crois un 
fleuve bienfaisant avec plus de justice que 
vous ne le croyez de moi : il me semble 
qu'il donnera un bon tout , un bon ordi-e à 
toute chose. 11 est vrai que le Comtat d'Avi- 
gnon est une Providence qu'il n'étoit pas 
aisé de deviner : mais détournons nos tristes 
pensées , vous n'en êtes que trop remplie, 
sans en recevoir encore le contrecoup dans 
mes lettres^, 11 faut conserver la santé , dont 
la ruine seroit encore un plus grand mal ; 
la mienne est toujours toute parfaite. Cette 
purgatiou. des Capucins , où il n^ a point 
de séné , me paroît comme un verre de li- 
monade, et c'en est, en effet : je la pris, 
pour n'y plus penser , parce qu'il y avoit 

(i) Luuis-Fr.nçuis, Marcjuis^ puis Duc de Boufiaera, 
Pair et Maréchal de France. 
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long-tems que je n'arois été piirgée, je ûô 
m'en sentlspas, Vousfaîtes trop d'honneurà 
ce remède ; m.on fils n'en sort pas moins le 
matin 5 c'est un remède pour ôter le superflu, 
bien superflu , qui ne va poipt chercher midi 
à quatorze heures, ni réveiller tous les chatB 
qui dorment. Nous faisons une vie si réglée, 
qu'il n'est guère possible de se mal porter. 
On s^ lève à huit heures 5 très-souvent je 
vais , jusqu'à neuf heures que la messe sonne, 
prendre la fraicheuj: de ce bois *9 après la 
messe on s'habille, on se dit bon jour, ou 
retouruQ cueillir des fleurs d'orange, ondinei 
on lit , ou l'on travaille j usqu'à cinq heurest 
Depuis que nous n'avons plus mon fils, JS 
lis ppur épargner la petite poitrine de sa 
femme : je la quitte à cinq heures, je m'en 
vais dans ces aimables allées, j'ai un laquait 
qui me suit, j'ai des livres, je change de 
place, et je varie le tour de mes promena* 
4es : un livre de dévotion et un livre d'his* 
toire , on va de l'un à l'autre, cela fait d« 
divertissement ; un peu rêver à Dieu, à sa 
Providence , posséder son ame, songera 
Tavenirj enfin, sur les huit heures, j'en- 
tends une cloche , c'est le souper ; je s\n» 
quelquefois un peu loin , jp retrouve la Mar- 
quise dans son beau parterre 5 nous nous 
sommes une compagnie : on soupe pendant 
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Fentre-chien et loup : je retourne arec elle 
à la place Coulanges y au milieu de ces oran- 
gers , je regarde d'un œil d'envie la sainte 
horreur au travers de la belle porte de fer 
que vous ne coiyioissez point ; je voudrois 
y être ; mais il n'y a plus de raison : j'aime 
cette vie mille fois plus que celle de Rennes; 
cette solitude n'est-elle pas bien convenable 
à une personne qui doit songer à soi , et qui 
est , ou v^ut êlre chrétienne ? £nfin , ma 
chère bonne, il n'y a que vous que je préfère 
au triste et tranquille repos dont je jouis 
ici ; car j'avoue que j'envisage avec un trop 
sensible plaisir^ que je pourrai , si Dieu le 
veut , passer encore quelque tems avec vous, 
11 faut être bien persuadée de votre amitié , 
pour avoir laisâé courir ma plume dans le 
récit d'une si triste vie. J'ai envoyé un mor- 
ceau de votre lettre à mon fils , elle lui ap- 
partient : quand c'est pour Jupiter qu'on 
change y cet endroit estfort joli; votre esprit 
paroît vif et libre. Vous avez un courage ^ 
et une force , et un mérite au-dessus des au- 
tres; vous êtes bien aimée aussi au-dessus de» 
autres. Adieu, ma très-chère et très-aima- 
ble 5 j'espère que vous me parlerez de Pau- 
line et de M. le Chevalier. 3'embrasse ce 
Comte , qu'oTi aime trop. 
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MADAME DE sévigné heUe-fille. 

Vraiment^ ma chère soeur, je sais bien 
qu'en dii'e ; oui , assurément , on l'aime 
trop (2). Je n'oserois vau^ dire que j'aime 
beaucoup son fils, ma confusion seroit trop 
grande; je veux seulement le prier de ne 
plus m'appeler sa tante ; je suis si petite 
et si délicate y que je ne suis tout au plus 
que sa cousine. La santé de Madame de 
Sévigné n'est point du tout comme moi, 
elle est grande et forte ^ j'en prends un soin 
qui vous feroit jalouse : je vous avoue pour- 
tant que c'est sans aucune contrainte; je la 
laisse aller dans les bois avec elle-même et 
des livres; elle s'y jette naturellement com- 
me la belette dans la gueule du crapaud. 
Pour moi, avec le même goût et la même 
liberté , je demeure dans le parterre aldis^ 
petto de la cQmplaisance que nous ôtons du 
nombre des vertus,* dès qu'on peut la nom- 
mer par son nom , et que ce n'est que notr^ 
choix. Vou# me ravissez, ma chère sœur, 
de me dire que \Iadarae de Sévigné m'aime; 
j 'ai le goût assez bon pour connoître le prix 

(a) La pré tendue passion de Madame de Sévigné, belle- 
fille, pour M. de Grignan qu'elle n'avoit jamais vu, 
d onnoitlieu à quelques plaisanteries aussi aio]ia]>les qu'in- 
nocentes, ployez la page %u.6, 

de 
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*de son amitié, et pour l'aimer aussi de tout 
mon cœur. Nous avons pris part à votre 
triomphe et à vos grandeurs ; mais je ne 
voudrois pas que M. de Sévigné les vît 
cela le dégoûteroit de la vie tranquiDe , dont 
il n'est tiré que par un mauvais tourbillon 
de Province qui nous coûtera cinq cents 
pistoles : pour ni'en consoler , souffrez que 
je vous embrasse de tout mon cœur ; je n'o- 
serois dire M. de Grignan , car je n'ai pas 
encore mis tout à fait l'honneur sous les 
pieds. 

MADAMS DE sàyiGvÈ .continue. 

Je voulois vous dire que je trouve fort hou 
ce que vous écrit ma belle-fille. Je reçois dans 
ce moment votre lettre du 18 qui était de- 
meurée à Vitré , quoiqu*arriv.ée sans doute 
avec celle du i6* Cette Jettrem^apprendTar- 
rivée de M. le Chevalier avec un mauvais 
visage, ne «e sont enaht .point du tout, nne 
poitrine malade ; et savez^veus ce que j'aÂ 
fait en Hsant cette lettre ? J'ai pleuré comme 
voits 5 je ne soutiens pas une telle idée , et je 
prends un intérêt sensible au Chevalier, 
comme sij'étois'de^a vraie famille. J'espère 
que Fair et le repos le remettront en meil- 
leur état, vos. soins ont accoutumé d'avoir 
in succès ^ je le souhaite de tout mon oœuT; 
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el je vous conjure de l'en assurer. Dites-moi 
dans quelle chambre vous l'avez mis , afin 
que je lui fasse des visites. Que je plains 
Pauline et Madame de Rochebonne d'avoir 
été à Aubenas pendant que vous étiez à Avi- 
gnon ! quelle horrible différence ! Ne par- 
tagez point votre reconnoissance sur la vic- 
toire du Grand-Conseil ; en vérité , M. le 
Chevalier et la considération qu'on a pour 
lui et vos amis ont tout fait ; vous êtes trop 
bonne de vouloir me donner la joie d'y avoir 
fait mon personnage. Je souhaite un pareil 
succès à M. d'Arles. J'embrasse et j'aime pas- 
#ionnément ma chère Comtesse, 


♦. 
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A L A M I: M £. 

Aux Rochers , cUmanche 3 Juillet 1689. 

XL y a aujourd'hui (a)- neuf mois, jour pour 
jour, dimanche pour dim$inche, que je vous 
quittai à Charenton avec bien des larmes, 
et plus que vous n'en vîtes. Ce3 adieux sont 
amers et sensibles , sur'-tout quand on n'a 
pas beaucoup de tems à perdre : mais pour 
en i faire un bon usage ^ il faudroit en faire 
lui tems de privation et cl^ pénitence; c» 

.(f)lie30cto}?rei68a. 
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seroit le moyen de ne pas le perdre, et do 
le rendre au contraire fort utile : il est vrai 
que cette sainte économie est une grâce dd 
Dieu , comme toutes les autres , et qu'on ne 
mérite pas de l'obtenir. Il y a donc neuf moi« 
que je ne vous ai ni vue, ni embrassée , et 
que je n'ai entendu le son de votre voix 5 je 
n'ai point été malade, je n'ai point eu d'en* 
nui marqué ; j'ai vu de belles maisons , d<» 
beaux pays , de belles villes ; cependant je 
vous avoue qu'il me semble qu'il y a neuf 
ans que je vous ai quittée. Je n'ai point eu 
de vos nouvellescet ordinaire, cela me donne 
toujours du chagrin. Madame de Lavardin 
me mande qu'elle dit à Madame de Bury, 
au sujet du procès de Chabrilland , que cette 
dernière compte gagner: » Vous avez tou- 
» jours de grandes espérances ; mais un de 
» vos amis , très-habile , n'en juge pas ainsi; 
» Ah ! dit-elle, c'est M. de Fieubet^ mais 
» je ne Yen crois pas <(. Et puis Madame 
de Lavardin me dit que c'est M. d'Arles qui 
aura l'honneur de la requête civile : il sol* 
licite donc , mais je ne voudrois pas , ce me 
semble , solliciter tambour battant dans une 
Chambre où l'on n'est persuadé que vous n'a-* 
vez que trop de cx'édit. Nous faisons ici , ma 
chère Comtesse ^ la vie que je vous aire-* 
présentée : il fait un iem& charmant : noui 
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sommes tellement parfumés les soirs de jas^ 
inins et de fleurs d'orange , que par cet en- 
droit je crois être en Provence, M, et Ma- 
damede Cliaulnes m'écrivent de Saint-Malo, 
et me parlent toujours de vous. Écrivez à 
Ja Troche 5 elle ne se console pmut de votre 
.oubli : je ^e icojnprends point comme cela 
s'est passé , .car vous êtes ponctuelle ; il ne 
$eroit pas possible que je ne vous eusse point 
mandé la mort de son mari 5 AÎjçisi j'attends 
votre r^onse». 


LETTRE DÇCiy. 

A LA M £ M £. 

Anx Rochers» mercredi 6 Juillet iM|< 

f) £ les ai reçus tout à la fois ces aimables 
paquets , si nécessaires à mon repos. Vous 
m'affligez de me présenter M. le Chevalier 
DOmme vous faites : je ne l'ai jamais vu avec 
de telles vapeurs , ni avec une poitrine si 
malade. Comment ne sériels -vous point tou- 
chée de le voir porter dans ces appartemens? 
«Vous m'en faites venir les larmes aux yeux : 
il y a long-tems que je fais de tristes ré- 
flexions là-dessus. Quel homme ! à quel âge ! 
où est-il? où devpoit-il être? quelle repu- 
jiation ! quelle foitune étranglée^ suffoquée/ 
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quelle perte pour votre fils ! Voilà de grand» 
sujets de méditatiion ,- mais il faut y ajouter/ 
c'est que Dieu le veut sdnsi ; à cela on n'a' 
rien à dire , il faut baisser la tète et souffrir^ 
nous ne sommes pas les plus forts. Vous me 
paroissez raccommodée avec lé mot de <^a- 
peurayqne vous ne vouliez plus pi'Ononcer 
qu'on ne vous l'eût expliqué.VausîVOud^te» 
relâchée en faveur du commetce* qui seroit 
entièremexit rompu si vou» en ^viee- banni 
€e niot ^ c'est un secours pour expliquer' 
mille choses qui n'ont point de nom : notre 
ignorance s'en accommode , comme d'un? 
quinola à prime.^ Ménageons donc les va<^ 
peurs du Chevalier; ne. lui dite^' ràen qui 
puisse le fâcher^ point de contesiâhionVpoint 
de dispute , son sang est trop aisé à émou- 
voir, il s'allume et circule violemment ^.c'esi 
le fondement de tous ses maux.* 

Je suis trop obligée à toute voixe bonne' 
compagnie de se siouvenir de moi ^ et de me 
souhaiter. Je vous avoue que jei me. souhaite 
souvent aussi dans cette belle et grande mai-r 
son y dont je ponnois si bien tous les habi- 
tans : je fais mille oomplimens au nouveau: 
venu : vous m'avez fait rire de l'équipage 
avec quoi il passa dans votre antichambre ^ 
fuyant la bise , et comme poursuivi par ellcr 
Je crois que vous n'avez besoin que du se-- 
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cours de celte bise pour faire achever le bâ- 
timent ^ quelle commodité I elle ne vons 
manquera pas dans lé besoin ; il ne faut pas 
fies persuasions moins fortes. Mandez-moi 
bien la suite de tbut ce qui se passe à Gri- 
gnan ; d'est le théâtre où j'ai le plus d'atten- 
tion , quoiqu'il ne soit pas le plus important 
de l'Europe ; mais c'est tout pour moi. Quand 
je me représente la quantité de monde que 
vous êtfss à Grignan , que c'est cela qui s'sp- 
3>el}e être dans, son cbâteau , à se reposer 
un peu des autres dépenses , je voudrois en 
rire , si je pouvois j et je dis : ma fille est 
emportée par un tourbillon violent qu'elle 
ne peut énriter , qui la suit partout ; c'est sa 
destinée; et ^i même tems je comprends que 
Qieuy proportionne votre courage^ et cette 
conduite miraculeuse qui fait que Vous êtes 
toujours en l'air et vous volez sans ailes. 
Pour moi , ma chère bonne , je tombe toute 
plate, et quand je n'ai rien, je n'ai rien. 
Mes affaires de Nantes vont pitoyablement, 
tout s'est tourné en chicanes, en saisies, dont 
on se défend vingt ans durant. L'Abbé Cha- 
rier m'offre tous les jours ses soins et ses ser- 
vices , et de venir de cinquante lieues d'ici 
pour faire un compte où il m^est nécessaire; 
c'est asse^ vous dire combien je dois lui être 
obligée. Nous soitimes ici , comme je vous 
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l'aî mandé , avec un tems charmant 5 le 
chaud est agréable aux Rochers 5 et je vous 
assuré que les trois heures que je suis dana 
ces bois toute seule avec Dieu , moi , vous i 
Vos lettres et mon livre, ne me durent pas 
un moment; il y a quelque chose de doux 
et d'aimable à cette solitude , à ce profond 
silence, à cette liberté; il n'y a que vous 
que j'aime beaucoup davantage ; voilà com- 
me je suis présentement. Vous ne me dites 
rien de Pauline ; et comment la trouve M, lo 
Chevalier ? Répondez-moi , 'est-ce Madame 
de Simiane de Vaureas , ou la Présidente 
que vous avez avec vous ? Parlez-moi sans 
cesse de tout cela , et des faits et gestes Au 
M, d'Arles dans la quatrième des Enquêtes , 
isans préjudice de ce que Rochon m'en dira ; 
toutes ces choses composent mon vrai moi. 
J'ai été encore ravie d'entendre parler d'A- 
vignon par Martillac , et de vos réponses 
aux harangues. Mon Dieu , ma fille , que 
difes-voiis ? vous croyez donc que le Roi ou 
la Province donne quelque chose à mon fils 
pour nourrir ou instruire cette noblesse $ 
rien du tout , je vous assure ; encore trop 
d'honneur. 

Ne soyez point en peine de la lettre que 
vous avez écrite à Mademoiselle Descartes ; 
elle l'admire et la cache comme une per- 
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sonne qui a bon esprit, et qui sait les cour 
séquences d^une telle confiden£e;.je vous ré- 
ponds quelle n en parlera jamais qu'à un 
fort honnête bomme qu'elle appelle son maî- 
tre , et qui est aussi discret qu elle^ 

A M. LB CHBYALIBR DB GRIGNAN^ 

l*ai eu une s^isible joie. Monsieur, au 
.milieu ducbagrin que me donne votre mau- 
vaise santé , de voir de votre écriture : je 
vous remercie de celle complaisance : je tous 
trouve mieux, par ce que vous me mandez^ 
quepar les i^lations de ma fille. J^a vois encore 
cette ressource,, comme vous dites; cest 
qu^elle est si touebée des maux des personnes 
qu'elle aime^ qu'elle n'en peut parler qu'aveo 
des sentimens qui font une tristesse incroya* 
ble. Je veux donc espérer que l'air natal, 
une si bonne compagnie et Balaruc , von^ 
remettront.en. meilleur état; je vous assure 
qu'il y a peu de choses au monde que je sou.- 
baile davantage. Vous me donnez une vraie 
«joie en me parlant, comme vous faites, de 
Ja belle et bonne santé de Madame de Gri- 
gnan : je me fie fort à ce qu<3 m'en dit Mar- 
tillac, mais j^aime encore mieux ce que vous 
m'en dites. Dieu la conserve , cette pauvre 
femme si aimable et si [digne d'être aimée, 
et lui donne un courage capable de çouteuir 
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sa destinée , et tous les maux que sa teu»- 
dresse lui fait souffrir. 


^^m^*» 


LETTRE D CCV^ 

A- L A M £ M E. 

Aux Rochers , dimanche lo Juillet iSdgL 

J K n'ai point reçu de vos lettres aujour- 
d'hui, et je irCen vais donc causer avec voua 
tout en râîr. M. de Seignelai est à Brest pré- 
sentement: jesuisun peu fàchéede n'en pou- 
voir dire la raison , car il faut qu'il y en ait 
une. Je a'^ous conseille fort de vous en tenir 
atout ce qiie vous dit M, le Chevalier sur les 
g^^ands préparatifs de nos ennemis sur 1» 
Rhin. L'Abbé Bigorrene les craint point, 
ni pour lui qui est fort en sûreté , ni pour seâ 
amis; ainàj ma chère enfant, soyez en re- 
pos pour ce joli petit Colonel $ car vous y 
touchez du bout du doigt. Je*crois que M.Je 
Chevalier , après ce que lui mande M. de 
Montégut, ii'oseroit plus dire cette folie qui 
nous faisoit rire , Je connoia uti sot : en vé- 
rité , ce n'est ni un sot ni un enfant ; et s*il 
a pris de la hardiesse dans ses manières ordi:- 
naires que nous trouvions trop modestes, et 
qu'il se soit mis dans le train de parler , il ne. 
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lui manque plus rien ; enfin , Dieu le coft" 
serpe ; voilà raa chanson ordinaire. Il me 
paroit, par un billet que Rochon vient de 
ni'écrire , que M. d'A ries ne manque pas d'af- 
faires* Les ennemis qu'il est obligé de com- 
battre sont de ses amies : c'est Madame Ta- 
lon quifait que M. Talon nous traîneenlon-* 
gueur , à la prière de Madame de Bury ; mais 
si cela va plus loin, M. d'Arles s'en plaindra 
au Roi : l'autre est Madame de la Faluère : 
au cas que, transportée de l'amour de Ma- 
dame de Bury, elle se relâchât en faveur de 
son amie du personnage qu^elle doit faire, 
ce Prélat démêlera bien tout cela : le bon 
Rochon me prie fort de croire que tout ira 
bien. Je conviens que M, Gui (i) ne parla 
point mal au Grand-Conseil, mais aussi je 
trouvai, sans prévention , que la vérité loule 
pure paroissoit bien plus dans le discours de 
Rochon; et cçla est si vrai, que si M. le 
Chevalier s'en souvient , il pourra vous dire 
que nous fûmes au désespoir de n'être pas 
jugés sur le champ et tout chaudement; c'é- 
toit signe que nous étions persuadés qu^'l 
avoit laissé les Juges dans de bonnes dispo- 
sitions, et que nous avions peur qu'elles ne 
- fussent refroidies le lendemain: mais Dieu 

(i) Vojcz ci-dessus les Lettres du 24 et du 16 Mars. 
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Voulut nous donner le plaisir de celte vic- 
toire: je ne l'oublierai jamais: je la souhaitei 
aussi complète à M, d* Arles. 

Nous faisons toujours la même vie , et je 
m^acconsmode mieux que je n'eusse jamais 
cru , d'être trois ou quatre heures toute seule : 
j'élois si agréablement accoutumée avec vous, 
ma très-aimable , et avec mes anciennes 
amies, que j'avois oublié que je susse faire 
de la prose : je suis ravie de m'appercevoir 
que j'en fais fort bien. J'ai commencé un 
livre de piété , que je trouve qui en fait en- 
core mieux que moi : il est d'un M« Ha- 
mon (-i) , de Port-Royal , qui éloit un vrai 
saint, et quia puisé dans les plus pures sour^ 
ces tout ce qu'il nous donne : c'est un Traité 
de la Prière perpétuelle y]oinl à quelques au- 
tres Traités : ce que j'en ai lu m'a paru ad- 
mirable: la préface est de bon lieu, et l'ap- 
probation des trois Docteurs est un éloge r 
quand ce livre vous viendra, recevez-le bien : 
M. de Grignan en sera content au dernier 
point. Je-conjure M. le Chevalier de me dire 
tin mot de Pauline j je souhaite qu'elle lui 

(a) Jean Hamon, médecin célëbre , et l'un des meil-» 
leurs écrivains de Port-Royal, moTt le aa Février 1687. 
T^oyez son éloge , et son épitaphe ^ page 95 et suîç. au Né" 
crologe dt Port-Rojal des Champs, édit, (/«lyaS^ uim»* 
Hrdam» 
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plaise. CommentM .deCarcassonne s'accoiri^' 
mode-t-il' de ce frère , dont il écrivoit des 
choses si plaisantes 7 Qu'a-t^il résolu snr son 
bàtimeiit ? Pourvu qu'il mette la bise de son 
eonseil^ je suia très*-assurée qu'il y aura bien- 
tôt un ti*oisième étagie. J'ai ri encore de la 
vision de cet équipage que le Chevalier em* 
porte avec lui (5), pour gagner les anciens 
appartemens de ses pères. Le parterre des 
vôtres est devenu si beau , si bien planté , si 
fort à la mode , si plein de fleurs et d'oran*^ 
gers, cette place CQulangés le rend si agi'éa* 
ble, -que vous ne le reconnoî triez pas. Vo^ 
Ire pauvre frère est toujours tristement et 
ruineusement à Rennes ; M. et Madame de 
Ç'haulnes àSaint^Malo. Je ne finirais point , 
ma chère fille, si je voulois vous dire ^ quel 
point je suis tendrement occupée de vous , 
de vos af&ires , de votre amitié pour moi , 
de Ténvie qu'il me semble que vous avez de 
me revoir avec vous , et de la: consolation 
que cette pensée me donne ; elle m'adoucit 
la fin de ma vie : mais tout beau, revenons 
un peu à la volonté de Dieu ydont il ne faut 
jamais s'éloigner. Vous me fites l'autre jour 
un grand plaisir en me disant que vous n'é- 
tiez pas à portée d'être jalouse ; que cette 
confiance est juste , et qu'elle est digne de 
C3) Voyez la Lettre précédente, pag$ 3i6. 
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la parfaite amitié que j'ai pour vous ! Je voU^ 
conjure de faire tous mes complimens. Votr^ 
belle-sœur est si loin de se lasser des rela?- 
tions d'Avignon , qu'elle me fit relire , il y à 
trois jours, la procession et les Juifs ^) ; elle 
aiffle tout cela y et moi tout ce que vous co&r- 
tez. Je vous embrasse tendrement , et ma 
chère Pauline. Mon goût s'est trouvé bien 
juste avec le vôtre sur le su^et A^Esther^ ce 
fut un jour agréable pour moi (5). 

(4) Voyez les Lettres du ^2 et du 26 Juin^ page 3oo^ 
3oï et3o5. 

(5) Voyez la Lettie du %i Férrier > pag$ x6o. 


LETTRE D C C V L 

A LA MÊME. 

Aux Roclters, mercredi i3 Jaillet iîî%^ 

J £ n'ai point reçu deux paquets ensemble^ 
comme je re«pérois. lesuis bien assurée qu'il 
y en a nn d'égaré du 26 ou du 3o Juin : je 
serois fâchée s'il étoit perdu, et sur-tout si 
dans ce paquet j'avois perdu aussi la répons 
que j'attends de vous sur le mémoire qui re- 
garde M. de M....'(i) 5 car on l'attend à Ren»- 
ues avec impatience : je répondrois bien que 
yous ne contesterez point toutes les beU^ 

(x) Voyez lu Lettre Au 8 Juin; page 289. 
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terres de ce mémoire : il me semble que ce 
M... est fort riche , qu'il a de beaux meubles, 
qu'il est un fort bon et honnête homme : son 
fils est joli et bien fait, n'est-ce pas Z£!en'est 
point t«ut cela qui lui manque : si on me 
presse sur sa bonne maison ^je mangerai des 
pois chauds , comme M. de la Rochefou- 
cauld (2). Si votre réponse est dans le pa- 
quet perdu , redites-moi à peu près ce que 
je dois dire, de peur que votre silence ne 
donne du soupçon, comme k Marie- Jeanne 
de Flandre ; je suppose que vous n'avez pas 
oublié ce conte de du Bellay, 

Nous avons un tems de pluie et de vent 
qui me fait un peu triste y il dérange mes jo- 
lies promenades ; mais je vois que M, Ni- 
cole (5) ne veut point qu'on se plaigne du 
tems. Pour ma Providence, je nepourrois 
pas vîvi'e en paix, si je ne la regardois sou- 
vent; elle est la consolation des tristes élats 
de la vie, elle abrège toutes les plaintes, elle 
calme toutes les douleurs, elle fixe toutes les 
pensées 5 c'est-à-dire, elle devroit faire toat 
cela : mais il s'en faut bien que nous ne soyons 
assez sages pour nous servir si salutairement 
de cette vue ; nous ne sommes encore que 

(a) Voyez les Lettres du a5 Octobre 1689, Tom$ Fj et 
du 14 Août 1687, Tome FI. 
(3) Auteur (Hifs Essais de morak. 
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trop agités et trop sensibles. Ce que je croîs,. 
c'est que ceux qui ne la regardent jamais soni- 
encore bien plus malheureux que ceux qui tâ- 
chent de s'en faire une habitude. Cette chère 
Providence va donc juger notre requête ci- 
vile comme il lui plaira : ce qu'elle a voulu 
8ur Farrêt me répond quasi de la suite ; j'y 
prends un intérêt aussi vif que la tendceiSj^o. 
que j'ai pour vous est vive ; c'est la même 
étoffe , et c'est cela sur quoi la résignation 
n'a pas assez de prise ^ tout le reste ne va pat 
trop mal : mais ., mon Dieu., que cet endroit 
est sensible I Quand je regarde en gros la 
longue absence oùilmeparoîtquenoussiQtn"> 
mes condamnés , j'avoue que j'en frémis : 
mais en détail et jour à jour , il faudra la 
souffrir pour le bien de nos affaires \ car mon 
voyage seroit quasi inutile pour le sujet qui 
me l'a fait faire , si je ne passois l'hiver en ce 
pays : je suis très-persuadée que Madame do 
Chaulnes l'y passera aussi , et je suivrai sa 
destinée. Pour vous, ma fille, vousoompteT? 
que vous pourrez vivre six mois hors de Gri- 
gnan , et six laoïscacltée à Grignan : pouvez- 
vous appeller le séjour que vous y faites avec 
toute la splendeur qui en. est inséparable, 
être caclhé ? i^ veux que votre enfant aille 
vous voir , et je crois que je veux aussi que 
Mtle Chevî^Uer' joigne les deux saisons de» 
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«aux par un hiver en Provence î trouve!; ' 
vous que je dise mal? un retour dans l'au- 
tonme ne gâteroit-il point tout ce qu*il au- 
roit fait ? Ne doit-il point abandonner une 
année à l'espérance de sa guérison , pîendant 
qu'il y est ? Enfin , -ma belle , je parle en 
Faii' , selon mes petites -lumières : je -ne sau- 
ïNtfisavdîrmauVaiseopinipndeBaiartiCj après 
ce que j'en ai ouï dire à nos Capucins, fi est 
vrai que le voyage, est long , c'est un mal- 
heur ; mais combien de malades vont encore 
plus loin! Vouamefaites'peur de l'esquinan- 
œe de votre fille siinée, c'est le^maLdu monde 
que je crains le plus.: vous-me dites qu'elle a 
de qui tenir; j'y songe souvent* Vous aveï 
.été bieR échauffée à Avignon , vous n^avez 
point dor^li : -cette vie est admirable pour 
enflammer la gorge. Gardez-bien votre bau- 
me tranquille , c'est un remède infaillible : 
je vous ai conté l'effet qu'il fit à Madame 4e 
Ghaulnes, elle n'a voitrien du tout'; ne soyez 
jàmaissans^ce baume précieux, je vous en 
^conjure. C'est un étrange mal que celui de 
Pauline j elle doit être bien pâle ; la pauvre 
.enfant! il fa^t tâcher de la guérir. le trouve 
.du prodige dans vos ea^x de Vals^ qui sont 
ég^ement bonnes pour les maux contraires^ 
^si l'expérience n'étoit pour ces eaux ^ je croi- 
foU cet endfoit digne d'être dans Ja comédia 
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des Médecins de Molière. Vous me donnez 
une aimable idée de vos journées ; quelle 
bonne compagnie ! on a le même plaisir de 
n'être point tentée de qiîitter vos belles ter- 
rasses 5 c'est un bonheur pour les goutteux 5; 
ils ne se reprochent point de vous détour- 
ner de vos promenades ;* ils voient qu^on 
ne sauroit être mieux qu'avec eux de toute 
manière. Comment vos jours dureroient-ilâr 
plus d'un moment, puisque dans notre Thé*- 
baïde, ils ne laissent pas de courir ? Com- 
ment va le silence de notre Carcassonne ?* 
qu'a-t-41 enfin produit ?qu'a-t-il prononcé? 
S'il a. écouté la bise , il aura déôidé : elle ne" 
se sera^pas expliquée «n termes ambigus, et* 
sa voix doit emportep toutes les autres (ft)* 
Je ne connois point cette terrasse - où vous^ 
êtes taujours^elle est d'ùn^grand usage , puis- 
qu'elle est àr couvert de la bise; Tbultës vos 
vues soat admirables»: je connois celles du^ 
jVIont- Venteux.: j!!aimefort tous eés amphî^ 
théâtres, et suis persuadée, comme vous ,, 
que si jamais le ciel a quelque curiosité pour 
nos spectacles , ses habitans ne choisi rontr 
point d'autre lieu que celui-là pour les voir 
commodément; et en même tems vous joui- 
rez du spectacle le plus magnifique du mona- 
de, sans contredit. . 

(4) Voyez la Lettre du 6 Juillet, ;?flge 317. 

Tome Vil.. E e- 
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tiemment la continuation de nos plaies f 
mais elles ont cessé , et j'ai repris mes tris- 
tes et aimable^ p|:oi|ieaades. Que dites-vous, 
mon enfant ? q^uoi , vous voudriez qu'ayant 
été à lia messe , au dîner , et jusqu'à cinq 
heures à travàiHfer j ou à causer avec ma 
balle - fille , nous n'eussions point deux oa 
trois heures à nous ! ell0 en /ieroit , je; crois, 
aussi fâchée que moi : elle e^t fort jolie femr 
jxnB ^ i^ous sommes fort1>ien ensemble;. mai» 
330US avons un grand goût pour cetteliberté^ 
et pour nou^ retrouver ensuite* Quand je 
^uis^ avec vous , zna fil^e , je vous avoue que 
^e ne; vaus quitte jamais qi;i'avec chagrin^, 
jet par considération pour vous ; avec tout 
autre 5 c'est par considération pour moi. Rien- 
n'est plus juste, ni plus naturel , et il n'y a 
point deux personnes pour qui l'on soit com- 
me je suis^ pour vous.: ainsi laissez-nous un, 
5peu dans notre sainte liberté : je m'#în ac- 
coxQmpd^, et avec des livres* le tems passe, 
cm sa manière , s^ussi vite qua dans votre 
brillant château. Je plains ceuxquin!aim^ent 
point à. lire ; votre enfant est de ce nombre 
jusqu'ici; mais j'espère , copime vous, que 
Yoyant ce que c'est que l'ignorance, sur-tout 
^ un homme de guerr.e , qui a, tant à lire de^ 
grandes actions des autres , il voudra les 
^onnoître , et ne laissera pasxet endroit im- 


BB MAOAHE DE &É VIGNE. ^5 

parfait. La lecture apprend aussi , ce m» 
semble , à écrire : je connois des Officiers^ 
Généraux dont le style est populaire ; c'est 
pourtant une jolie chose que de savoir écrire 
ce que l'on pense : mais c^est quelquefois aussi 
que ces gens-là écrivent comme ils pensent et 
comme ils parlent, taut est complet. Je cxx>i$ 
que le Marquis écrira bien : il y a longrtems 
que je veux qu'il aille vous voir au mois de. 
Novembre ; et comme il aura dix-huit an«,, 
il faudroit tout d'un train songer à le ma^ 
rier , en avoir des petits , et puis le renvoyer : 
mais ne vous amusez point à' Mademoiselle 
d'Or.... c'est un lanternier que son père,, 
dont le style et la mauvaise volonté me met 
tent en colère. IL me semble que l'air et la. 
vîe de Grignan devroient redonner la santé 
a M. le Chevalier I il est entouré de la meil- 
leure compagnie qu^il puisse souhaiter, sans 
être inteiTompu de ces cruelles visites , dé 
ces paquets de chenilles y qui lui donnoient 
la goutte ; point de froid , une bise qui prends 
le nom à' air natal/pour ne point l'effrayer : 
enfin ^je ne comprends pas l'opiniâtreté et 
la, noirceur de ses va.peurs , de tenir, cpntre 
tant de bonnes choses :. cependant il n'est 
que trop vrai qu'il en. est tourmenté. Je siuia. 
r;ivie que Pauline lui plaise : je suis bien: 
9S3uxée qu'elle me plaira aussi ; il y a de 
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l'assaisonneinent dans son visage et dans ses 
jolis yeux : ah , ah , qu'ils sont jolis ! je les 
vois. Et son humeur ? je parie qu'elle est 
corrigée 5 il a suffi pour cela de votre dou- 
ceur pour elle , et de l'envie qu'elle a de vous 
plaire : mais de prétendre que cette enfant 
fôt parfaite au sortir d'Aubenas , cela fai- 
soit rire : je l'embrasse tendrement. Je pleure 
qiie les pattes de M. de Carcassonne soient 
recroisées : hé , mon cher beau Seigneur I 
encore un petit effbi't y ne les recroisez pas 
sitôt, achevez votre ouvrage, voyez celui 
de M. d'Arles , comme il est grand , comme 
il est haut , comme il est achevé : voudriez- 
vous lui céder cet honneur , et laisser cet 
endroit du magnifique château de vos illus- 
tres pères , tout imparfait , tout délabré , 
tout abandonné à la bise^^ inhabitable , et 
très-incommode à votre frère aîné , lui ôtant 
les logemens des étrangers et des domesti- 
ques , dis-je bien ? Ah , mon cher Seigneur ! 
prenez courage , ne laissez point cette ta- 
che à votre réputation , ni cet avantage à. 
M. d'Arles , qui , dans le milieu de se^ pe- 
* tites dettes, a pourtant voulu couronner son 
entreprise. Si M. de la Garde vouloit me sou- 
tenir et m'aider à tourner cette affaire , je 
crois que je n'en aurois pas l'affront-: mais 
je ne sais pas même comme je suis avec le 
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Prélat ; ainsi je me tais. Vous me faites un 
vl'ai plaisir de me dire que je suis quelque» 
fois souhaitée de vos Grignan : cet aîné, qui 
écrit si bien , ne dira-t-il pas un mot à sa 
petite belle-sœur ? 


LETTRE DCCVIIL 

A LA MÊME. 

A Rennes , mercredi ao Juillet i68f . 

LiETTE date VOUS surprend, ma chère en- 
fant , et moi aussi ; car je ne m'attendois 
point à sortir sitôt des Rochers , où je me 
trouvois fort bien ; îi est vrai que ce n'est 
que pour peu de jours ; mais M. et Madame 
de Chaulnes m*ont priée si instamment , si 
bonnement de venir les voir ici , où ils vien- 
nent voir mon fils à la têle de cette noblesse, 
que Madame la Colonelle en étant priéer 
aussi, comme vous pouvez penser, nous y 
vînmes dès le lendemain , qui fut hier : nous 
y avons trouvé mon fils. Je suis chez la Mar- 
quise de Marbeuf en perfection : nous atten- 
dons ce soir ces bons Gouverneurs , et de- 
main j'achèverai ma lettre , et vous dirai 
des nouvelles de Brest. Je veux , ma chère 
fille , vous parler présentement de la jolie 
peinture ée VJtlbane , que vous me faites 
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de ce petit Rophebonne ; car c'est précisé-' 
ment cela : il me semble que je le vois y et je 
remercie Madame de Rochebonne de vous 
avoir obligée à me faire ce portrait : il est 
charmaiit: mon imagination en a été toafe 
rafraîchie ; il me semble qu'il y en a un 
échantillon à l'un de ces trois garçons qui 
sont à. Paris : enfin , voilà de fort jolis ou- 
vrages ; cela console d'en faire une douzaine^ 
quand on en fait seulement un ou deux sur 
ce moule : si c'étoit une fille , elle brûleroii 
le monde , comme dit Tréyille en parlant 
de votre beauté : mais Fesprit de ce petit 
garçon est trop joli , toutes ses petites gen- 
sées^ , tous ses petits raisonnemens , ses fi- 
nesses , sa petite rhétorique naturelle , c'est 
bien celle*là ; je ne m'étonne pas si , après 
l'avoir grondé, vous vous êtes mise à l'ai- 
mer, à le manger ; car il n'y a que cela à 
faire à un petit ange comme celui-là. 

Mais parlons de cette sagesse (i) , qui me 
paroît une folie-mw€> comme une rage-mue: 
c'est un fond de rage muette , un chien ne 
paroît point enragé , il semble qu'il soit sage, 
et cependant il est profondément dévoré de 
cette rage ; ma chère enfant , c'est tout Je 
même, qui ne croiroit que tout est bien réglé 

(i) C'est de M. de la Garde que Madame de Séyigné 
fixtend parler daoâ ce moment. 

dan5 
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"dans cet intérieur ? qui ne croiroit qu'il est 
ravi de suivre ses premières pensées , qu'il 
y est tous les jours confirmé par le mérite, 
et même par la suite de ce qui peut arrî* 
ver? Quelle perspective ! quelle consolation 
de laisser ainsi son bien /je demande par- 
don à la modestie : mais voici deux vers de 
Polyeucte (2) qui veulent que je les écrive : 

Aux mains du plus Taillant et du plus honnête homme 
Qu'ait adoré la terre, et qu'ait yu naître Rome! 

Quelle joie d'avoir un tel ou de tels héri- 
tiers (5) ! quelle justice même, et dans quelle 
maison rejette-t-il ce qui en vient ! Enfin , 
ma fille , je m'y perds 5 qu'est-ce donc que 
la sagesse ! qu'est-ce que l'amitié ? les a-t-on 
jamais vus sous de telles figures ? on dit 
qu'il aime son château , je n'en crois rien ; 
qu'il aime le Chevalier, je n'en crois rien: 
si ce n'est , comme vous dites , qu'il aime 
le Chevalier comme son château , et qu'il 
ne les aime point tous deux ; mais qu'aime- 
t-il donc ? voilà une si monstrueu«e pensée , 
que je suis à mille lieues de la concevoir : 

(2), Vers de Corneille, Polyeucte ,^cte IV , Scène IV, 
(3) Madame de Sévigné désigne ici M. le Chevalier de 
Grignan, et tous les Grignans. La Terre de la Garde ve- 
noii de Louis Adhémar de Monteil, Baron de Grignan* 
Voyez le Père Anselme ^ Tome f^II , page 93o , édition 
de 1733. 

Tome FIL F f 
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dites -m'en la suite ^ ne s'évanouira- 1- elle 
poiat , comme celle du mariage (4). Four 
moi y je ne crois point qu'il y ait un homme 
assez hardi pour songer à acheter cette terre : 
mais je ne finiroi^ point ; je veux seulement 
vous dire encore un mot de la dispute qui 
est entre vous. U me paroît que vous êtes 
avec une douzaine de Comtesses de Fiesque: 
vous savez qu'elle ne comptoit pour rien les 
petites terres , où il ne vient que du bled , 
et croyoit avoir fait une affaire admirable 
de l'avoir vitement donnée , pour avoir des 
miroirs d'argent et autres marchandises. 
Messieurs de la Balustrade ^ voilà comme 
vous êtes ; cette comparaison décide , et je 
n^emploierai pas ma raison simple et droite, 
à vous persuader que de l'or vaut mieux que 
du vif-argent , et que Madame de Sarson , 
bonne fermière , est plus solide qu'un pa- 
pillon I je no puis laisser ma lettre à un plus 
bel endroit. Je vais voir les bons Chaulnes. 

(^) On a déjà va que le mariage de M. de la Garde 
{Antoine Escalin des u^imars) ne s'éloit point fait. Ma- 
dame de Sévigné espère cpi'il en sera de même de la 
rente du Marquisat de la Garde^ qui réellement ne fut 
point vendu. Cette Teite appartint ensuite à Mademoi- 
selle de CastelLine , petite>fille de Pauline de Grigaan, 
Marquise de Simiane , qui fut légataire universelle de 
M. de la -Garie (jo/j onck à la mode A* Btrtdgne) mort 
en 17A3, 
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M, de Pommereuil sort d'ici: il m'a si 
bien instruite sar Brest , qu'encore que vous 
en sachiez peut-êtr« autant que moi, je 
veux vous le redire, M. le Maréchal d'Es trées 
étoit embarqué dans son vaisseau , tous ses 
ordres donnés , plus rien sur terre ; il a reçu 
un ordre du Roi de revenir à Brest, et d'y 
demeurer à cause de l'importance de la 
place , et du besoin de sa présence. M* de 
Seignelai est embarqué 5 il est chargé de 
l'exécution de toute cette grande affaire ; 
Châteaurenaud (5) est avec lui 5 ils atten- 
dent le Chevalier de Tourville (6), qui doit 
se joindre à eux , et qui doit composer les 
soixante vaisseaux qui font notre puis- 
sance : mfts il y a plus de soixante vais* 
seaux Anglois et Hollandois dans une isle 
nommée Ouessant , à- huit lieues de Belle- 
Isle, qui veulent empêcher la jonction : 
vous jugez bien , ma fille , de quelle impor- 
tance est cette affaire. M. de Seignelai me 
paroît comme Bacchus , jeune et heureux , 
qui va conquérir les Indes. On dit que le 
Pape est bien malade 5 .M. de Lavardin est 
arrivé à Paris 5 il craint de s'en retourner; 

(5) François-Louis Rousseiet, Comte de Gliâteaure- 
saud, depuis Vice- Amiral et Maréchal de France. 

(6) Anne-Hilarion de Gotentin , Gheralier ^ puis Gomte 
de Tourville^ Vice-Amiral et Maréchal de France. 
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et moi je crains autre chose (7) : ma chèrt 
enfant; il faut être préparée à tout : Dieu 
donne et ôte , comme ^1 lui plaît. 

Jeudù 

Ces bons Gouverneurs m'ont reçue à bras 
ouverts : nous soupâmes hier chez M. de 
Pommereuil avec quelques femmes , et Re- 
vel , et d'autres : nous y dînons ençpre au-» 
jourd'hui 5 aingi l'a ordonné M. le Commis- 
saire du Roi : Madame de Chaulnes appelle 
cela un arrêt du conseil d'en haut. Elle m'a 
parlé de vous, et dit aussi que vous ne 
voulez pas que je sois aux Rochers : croyez 
cependant que , hors l'hiver , rien ne m'est 
si agréable , ni si bon pour ma ^nté : c*est 
ici un dérangement, un bruit , un tracas 
qui m'importunent^ Je suis bien aise de 
venir voir ces Chaulnes pour quelques jours ; 
j'y viendrai toujours avec joie ; mais il faut 
que l'espérance de retourner dans mon re- 
-pos, me soutienne. Ce n'est pas ce bruit-ci 
qui me plaît : c'est un bruit qui est à moi, 
comme celui de l'hôtel de Carnavalet , ou 
celui du château de Grignan : si je suis 
jamais assez heureuse pour l'entendre , j'a- 
voue , pour celui-là, que je le souhaite pas- 

(7) Ou sait pourquoi Madame de Sévigué craigQoit \% 
tes titutipa du Coxuta t Veaaissia« 
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sionnémenté Cette Duchesse vous dit mille 
douceurs , M. de Chaulnes m'a conté mille 
bonnes ou mauvaises plaisanteries : telles 
qu'elles sont , je vous conjure d'y répondre : 
vous m'aimez trop "pour ne pas m'aider à 
payer des gens qui ont tant d'amitié pour 
moi. M. de Chaulnes aime bien aussi ce 
qu'il vous a mandé : c'est un voyage à Rome, 
c'est aller à Grignan ^ c'est le Roi d'Espa- 
gne j'avois si chaud , que je n'entendois 

pas à demi. Il ne séparera pas encore sitôt 
cette noblesse ; il a reçu des ordres de la 
laisser encore sur pied sans aucun besoin : 
je la vis hier en escadron : elle a assez bonne 
mine. Mon fils en est bien fatigué :-il n'a pas 
le tems de vous écrire ; il vous fait mille 
sortes d'amitiés de vos souvenirs. Je ne quitte 
point de vue ma chère Comtesse , ni son 
châteati, ni tous ses habitans: faites -leur 
bien tous mes complimens, à chacun selon 
l'amitié qu'il a pour moi; vous saurez varier 
les phrases : mais je vous conjure d'em- 
brasser ma chère Pauline; je lui attire sou- 
vent de ces sortes de grâces; aimez -la sur 
ma parole. Je suis toute à vous, mon aima- 
ble enfant : voilà un compliment où il n'y 
a point d'exagération 5 non plus. qu'à tout 
ce que je pourrois vous dire de ma ten- 
dresse : vous me rendez trop savante sur 

Ff 3 
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ce sujet , pour croire que de certaines gtns 
en aiment d'antres, quand je vois des effets 
qui ressemblent à la haine. 

J'ai parlé confidemment à Madame de 
Marbeuf de ce mémoire (8) ; elle ne laisse 
pas de trouver le parti fort bon ; elle a 
raison. 

(8) Vojez la Lettre du 17 Juillet ^ page 33x. 


LETTRE DCCIX. 

A L A M É M £. 

• A BeaiiM , dimanche 94 JaiUet 1689. 

(3 N nous disoit ici que le Pape étoit mort, 
et que M. de Lavardin ne faisoit que chan- 
ger de chemise , et s'en retournoit : mais 
l'Abbé Bigorre ne soufire pas cette nouvelle 
de travers \ il assure qu'il n'est point mort. 
Ce bienheureux Comtat est une douceur 
et une grâce de la Providence pour vous , 
qui me jette dans la reconnoissance pour 
elle. Vous en faites un fort bon usage ; mais 
enfin vous bâtissez , cela se gagne. Pour mes 
affaires de Nantes, j'y donne de bons ordres, 
elles vont leur chemin, et je mettrai l'Abbé 
Charrier en oeuvre, quand il sera tems \ le 
principal, c'est que je dépense très-peu, et 
que j'envoie de petites lettres de change à 
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Paris , qui sont tout aussitôt dévorées. Si 
je suis un peu de tems dans ce pays , je serai 
en état de respirer , car je ne respirois pas. 
Je serois bien £achée , ma chère enfant , 
d'être capable de faire tout ce que je fais 
pour avoir de l'argent de reste ; je crain- 
droiè l'avarice qui est ma bète : mais je suis 
bien en sûreté de cette vilaine passion 5 j'ai 
plutôt lieu de croire que je suis dévorée de 
l'amour de la justice : ainsi , je vais sans 
crainte et sans honte dans le chemin de cette 
sainte économie que vous approuvez : elle 
ne m'a point encore mise en état de douter 
si c'est elle qui me fait agir ; il y a trop peu 
que je suis dans un pays où je ne dépense 
rien. 

Je ne vous dis point avec quelle joie, ni 
avec quelle amitié ces bons Gouverneurs 
m'ont reçue, et quelle reconnoiswance d'être 
venue des Rochers ici pour les voir. M. de 
Chaulnes a fait la revue de cette noblesse; 
ce régiment est fort beau et assez bien ins- 
truit. Mon fils recevoit toutes ces louanges 
avec un cœur qui me faisoit plaisir 5 et moi , 
je songeois que ce n'étoit pas pour être là 
que jel'avois élevé , et que j'avois commencé 
sa vie et sa fortune: et puis cette Providence 
ine revient \ car sans cela on n'auroit jamais 
fait à retourner sur le passé \ c'est un éche- 

Ff ^ 
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veau qui ne finiroit point : voilà où Ton 
trouve de la force : Dieu me garde de tout 
ce qui pourroit renverser une si bonne phi- 
losophie» A propos , je reçus l'autre jour la 
visite de trois jolies femmes : ce sont les pe- 
tites nièces de M. Descartes ; leur tante ne 
leur a pas dit un mot de votre lettre , cela 
doit vous assurer de sa discrétion* Elles me 
contèrent mille choses qu'elles ant entendu 
dire de leur oncle, qui vous divertiront; 
mais je garde cela pour les Rochers. 11 y 
a ici un M. de Ganges qui adore M. de Gri- 
gnan 5 de sorte que c'est mon ami ; son ré- 
giment (i) est en ce pays : tout de bon , je 
youdrois que vous sussiez ce que c'est ici 
qu'un homme de Languedoc , qui connoit 
tous les.Grignans^ et qui est ami particulier 
de M. le Comte. 

Nous fîmes danser l'autre jour le fils de 
ce Sénéchal de Rennes , qui étoit si fou , qui 
a eu tant d'aventures : le fils est fait à pein- 
dre ; il a vingt ans : il a épousé à la hâte la 
fille d'un Président à mortier de ce pays, 
parce que la première chose qu'elle fit , après 
l'avoir envisagé , ce fut d'être grosse ; de sorte 
qu'elle fut mariée , et accoucha six seipaines 
après. Elle est ici , et croit que pourvu que 
l'on voie son mari, on ne peut la blâmer: 

(i) Le r^gimect de Languedoc. 
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il est vrai qu'en le voyant danser, il faut être 
de l'avis de sa femme. Imaginez-vous un 
homme d^ane taille toute parfaite , d'un vi- 
sage romanesque, qui danse d'un air fort no- 
ble comme Pécour, comme Favier, comme 
Saint-André (2); tous ces maîtres lui ayant 
dit : » Monsieur , nous n'avons rien à vous 
» montrer , vous en savez plus que nous (k. 
Il dansa ses belles chaconnes, les folies d'Es- 
pagne, mais sur-tout les passe-pieds avec 
sa femme , d'une perfection , d'un agrément 
qui ne peut se représenter; point de pas 
réglés , rien qu'une cadence juste , des fan- 
taisies de figures , tantôt en branle comme 
les autres , et puis à deux seulement comme 
des menuets, tantôt en se reposant, tantôt 
ne mettant pas les pieds i terre : je vous 
assure , ma fille , que vous qui êtes connois- 
seuse, vous auriez été fort divertie de l'agré- 
ment de cette sorte de bal. Madame de Chaul- 
nés, qui a bien dansé dans son teras, en étoit 
hors d'elle , et disoit n'avoir rien vu qui res- 
semblât à cela. J'avois auprès de moi un 
homme qui a bien de l'esprit 5 que ne dîmes- 
nous pas pour justifier cette fille, et sur la 
perfection de ce ménage du côté de la danse ? 
Avezvous bien compris, ma chère enfant, 

(2) Les trois plus fameux danseurs de TOpéra de ce 
tems^Ià. 
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le dégoût du Maréchal d'Ëstrées qui étoit 
allé jusqu'au Conquèt (5) ? M. de Seignelai 
est à 9a place, et le Maréchal est revenu à 
Brest. Il y a soixante-huit vaisseaux des en- 
nemis à une isle appelée Ouessant. Nous at- 
tendons le Chevalier de Tourville qui doit 
se joindre à M. de Seignelai : nous serons 
en tout soixante-huit vaisseaux. On croit 
que le vent qui amènera les vaisseaux da 
levant , sera contraire à ceux qui sont dans 
cette isle : ainsi nous espérons toujours aa 
bonheur de celui que nous servons. M. et 
Madame de Chaulnes vous font mille ami- 
tiés. Je crois être quelquefois avec vous i 
Avignon : deux grandes tables deux fois le , 
jour , et une bassette dont on ne sauroit se 
passer. Le pays est uii peu différent. Madaml 
de Chaulnes a vu Avignon ; elle en étoit en? 
têtée comme vous :.elle n'en voulut point 
partir : elle y fut reçue en Ambassadrice: 
elle comprend les charmes de cette demeure; 
Dieu vous la conserve. 

Nous nous quitterons tous dans trois ou 
quatre jours : soyez-en bien aise, cette vie 
zne tourmente trop , il est trop question de 
moi 5 on ne peut se cacher , cela tue : tout \ 
ce qui va chez Madame de Chaulnes vient 

(3) Petite ville maritime en Bretagne , à cinq lieues de 
Brest ^ avec un bon port et une boniie rade. 
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ici; on n'a pas un moment, cela m'échauffe: pas 

ne les priez point de me tirer de ma soi- vois 

tude; je serois malade de (aire lono #-.— 

' ^ X D L *^ng-(eiiis surs 5 

celte vie. Les Hociiers sont tranquille, et ai un 

tout propres à tous conserver votre chère "Inès 

mère pour vous revoir : on est accaWë ici coup 

On n'a point encore séparé ce rëriment A * 
nohkase ; de sorte que mon fiU qq j-^^j i 
Doint avec nous. Je songeai t^ i^ 


ae M. le ^ncvoiici , u esi i^ ^^^ ^^ . --•- 

petitcontedeJ3aptiste.Adien,mone r ^* 
TOUS savez combien je vo\isainje. mft^^iv'*^* 
que voilà qui est simple et ordL;^ '*• 


expliquer quelque chose de si peu n ^^ 
et de si rare. ^ ^mmuu 


mge : 

_ - '- » t^uiin ^ uois 

point avec nous. Je aongeu , en le voyant ^e me 

assez joli à la tête de ces escadron. . coiaie • <=«'» 

petit 


BafiUte disoit d'un air qu'il aroit fait ^"^ 

Topera, et qu'on chantoil à la messe r»^ 

)) gneur, je vous demande pardon j 

» l'avois pas fait pour vous : MeisiémI T ^i^i^ 

» rous n. Vous ne m'avez rien dit de 1 ^^ 
de M. le Chevalier , c'est lui oni m' \ 


pour 

santé 

nous 


lâitre 


e me 
î n'ai 
i tou- 

ihai-. 
s fit 
t me 
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LETTRE DCCX. 

A LA MÊME. 

A Rennes , lundi a5 Jaillet iGS^, 

J E pars demain à la pointe du jour , avec 
M, et Madame de Chaulnes , pour un voyage 
de quinze jours : voici , ma chère enfant^ 
comme cela s'est fait. M. de Cbaulnes me dit 
Tau tre jour : » Madame , vous devriez venir 
» avec nous à Vannes , voir le premier Pré- 
» sident 5 il vous a fait des civilités depuis 
» que vous êtes dans la Province; c'est une 
» espèce de devoir à une femme de qualité «• 
Je n'entendis point cela , je lui dis : » Mon- 
» sieur, je meiu-s d'envie de m'en aller à 
1> mes Rochers, dans un repos dont on a 
» besoin quand on sort d'ici , et dont vous 
» seul pouviez me faire quitter «. Cela de- 
meure. Le lendemain , Madame de Chaul- 
nes me dit tout bas à table : » Ma chère gou- 
» vernante , vous devriez venir avec nous; 
» il n'y a qu'une couchée d'ici à Vannes ; 
» on a quelquefois besoin de ce Parlement : 
» nous irons ensuite à Auray , qui n'est qu'à 
» trois lieues de là : lious n'y serons point 
» accablées : nous reviendrons dans quinze 
» jours «. Je lui répondis^ encore un peu trop 
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simplement : » Madame , vous n'avez pas 
)) besoin de moi , c'est une bonté : je ne vois 
» rien qui m'oblige à ménager ces Messieui'sj 
» je m'en vais dans ma solitude dont j'ai un 
» véritable besoin «• Madame de Chaulnes 
se retire assez froidement 3 tout d'un coup 
mon imagination fait «n tour, et je songe : 
qu'est*ce que je refuse à des gens à qui je dois 
mille amitiés et mille complaisances ? Je me 
sers de leur carrosse et d'eux quand cela 
m'est commode , et je leur refuse un petit 
voyage où peut-être ils seroient bien aises 
djB m'a voir : ils pourroient choisir , ils me 
demandent cette complaisance avec timi-* 
dite , avec honnêteté 5 et moi , avec beau- 
coup de santé , sans aucune bonne raison , 
je les refuse, et c'est dans le tems que nous 
voulons la députation pour mon fils, dont 
apparemment M. de Chaulnes sera le maître 
CjBtte année. Tout cel^ passa vite dans m£^ 
tête. Je vis que je ne faisois pas bien. Je me 
rapproche , je lui dis : » Madame , je n'ai 
» pensé d'abord qu'à moi, et j'étois peu tou- 
» chée d'aller voir M. de la Faluère (1) ; 
» mais seroit-il possible que vous le souhai- 
» tassiez pour vous , et que cela vous fît 
» le moindre plaisir « ? Elle rougit , et me 
dit avec un air de vérité : j4h I voiia poupesi 

( j^ Premier Président du Parlement ^e Bretagne, 
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penser. » C'est assez , Madame , il ne m'en 
» faut pas davantage , je vous assure que 
» j'irai avec vous «. Elle me laissa voir une 
joie très-sensible , et m'embrassa , et sortit 
de table, et dit à M. de Chaulnes : Elle vient 
avec nous. Elle m'a voit refusé , dit M. de 
Chaulnes 5 mais j'ai espéré qu'elle ne vous 
refuseroit pas. Enfin , ma fille , je pars , et 
je suis persuadée que je fais bien , et selon 
la reconnoissance que je leur dois de leur 
continuelle amitié, et selon la politique, et 
que vous me l'auriez conseillé vous-même. 
Mon fils en est ravi , et m'en remercie : le 
voilà qui entre. 

MONSIEUR DE SÉVIGNÉ. 

Rien n'est si vrai, ma très-belle petite 
sœur : Madame de Chaulnes fut saisie da 
refus de ma mère : elle se tut, elle rougit, 
elle s'appuya ; et quand ma mère eut fait 
sa réflexion , et lui eut dit qu'elle étoit toute 
prête d'aller, si cela lui étoit bon, ce fut une 
joie si vi'aie et si naturelle que vous en au- 
liez elé louchée. Je ne savois ce qui se pas- 
soit 5 je le sus peu de tems après t et indé- 
pendamment de ce qu'ils veulent faire tom- 
ber sur moi cette année , s'ils en sont les maî- 
tres, il étoit impossible de manquer à cette 
complaisance^ sans manquer en même tems 
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à tous les devoirs de l'amitié et de Thonnê- 
teté ; de sorte que je vous prie de les bien 
remercier, ainsi que j'ai fait. Madame de 
Chaulnes a des soins de sa santé qui doivent 
nous mettre en repos. 

\ HADAME DE SÉVIGNÉ. 

Je reçois votre lettre du 16 , elle est trop 
aimable , et trop jolie , et trop plaisante : ^ 
j ai ri toute seule de l'embarras de vos ma- 
çons et de vos ouvriers : j'aime fort la liberté 
et le libertinage de votre vie et de vos repas , • 
et qu'un coup de marteau ne soit pas votre 
maître. Mon Dieu ! que je serois heureuse 
de tâter un peu de cette sorte de vie avec 
^ne telle compagnie ! rien ne pejut m'ôter 
au moins l'espérance de m'y trouver quelque 
jour. Comme cette partie dépend de Dieu, 
je le prie de le vouloir bien , et je l'espère. 
Je n'eusse jamais cru que le beurre dût être 
compté dans l'agrément de vos repas ; je 
pensois qu'il falloit que vous fussiez en Bre- 
tagne. Mais je ne veux jamais oublier la rai- 
son qui fait que vous mangez tant que l'on 
veut ; c'est que vous n'avez point de faim. 
Je mangerai tant que Von voudra , car je 
n'ciiplus de faim ^ je vous remercie de cette 
plirase. Je vous assure que je suis bien lasse 
des grands repas \J€ mangerois tant que Von 
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poudrait y s'il n'y apoil rien à manger : voilà 
celle que je vous rends. Hélas I je suis bien 
loin de la tristesse et de la solil ude de Ventre- 
chien et loup ; je ne souhaite que de m'y 
x^etrouver ; je ne fais rien que par raison et 
par politique. Voici une invention de me 
faire passer les jours avec une langueur qui 
me fera vivre plus Ion g-tems qu'à rordiriaire : 
Dieu le veut : je conserverai ma santé au- 
tant que je pouiTai ; je suis ravie de la per- 
fection de la vôtre, et du meilleur état de 
M, le Chevalier. Ma chère enfant, je vous 
embrasse , et vous dis adieu. Nous n'étions 
pas encore assez loin» Voyez Auray sur la 
carte. 


■^ 
-* 


LETTRE DCCXI. 

A LA MEME. 

A Aaray , samedi 3o luijlet 1689. 

XVEGARDEZ Un peu OÙ je suis, ma chère 
bonne; me voilà sur la côte du midi, sur le 
bord de laraer. Où est letemsquenous étions 
dans ce petit cabinet à Paris , à deux pas 
J^uye de l'autre ? Il faut espérer que nous 
nous y retrouverons. Cependant voici où la 
Providence me jette : je vous écrivis lundi de 
Rennes tout ce que jepensoissur ce voyage: 

nous 
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nous en pai'tîmes mardi : rien ne peut égaler 
les soins et l'amitié de Madame deChaulnes : 
son attention principale est que je n'aie au- 
cune incommodité, elle vient voir elle-même 
comme je suis logée. Et pour M. de Chaulnes, 
il est souvent à table auprès de moi, et je 
l'entends qui dit entre bas et haut : » Non , 
» Madame , cela ne lui fera point de mal , 
» voyez comme elle se porte : voilà un fort 
» bon melon , ne croyez pas que notre Bre- 
» tagne en soit dépourvue; il faut qu'elle en 
» mange une petite côte «.Et enfin, quand 
jelui demande ce qu'il marmotte , il se trouve 
que c'est qu'il vous répond , et qu'il vous a 
toujo urs présente pour la conservation de ma 
santé. Cette folie n'est point encore usée, et 
nous a fait rii'e deux ou trois fois. Nous som- 
mes venus en trois jours de Rennes à Van- 
nes, c'est six ou sept lieues par. jour; cela 
fait une facilité et une manière de voyager 
fort commode, trouvant toujours des dîner» 
et des soupers tout prêts et très -bons; nous 
trouvons partout les communautés, les com- 
plimens, etie tintamarre qui accompagnent 
pcs grandeurs $ et de plus , des troupes , des 
Officiers et des revues de régimens , qui font 
un air de guerre admirable. Le régiment 
de Carman est fort beau ; ce sont tous Bas- 
Bretons, grands et bien faits au-dessus des 
Tome VU. G g 
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autres , qui n'entendent pas un mot de fran:- 
çois, si ce n'est quand on leur fait faire l'exer- 
cice , qu'ils font d'aussi bonne graceque s'ils 
dansoient des passe-pieds ; c'est un plaisir de 
les voir. Je crois que c'étoit ceux de celte 
espèce que Bertrand duGuesclin disoit qi^ 
étoi t invincible à la tète de ses Bretons. Nous 
sommes en carrosse , M. et Madame de Chaul- 
nes , M. de Revel et moi : un jour je fais 
épuiser à Revel la Savoie , où il y a beaucoup 
à dire , un autre la R..- dont les folies el les 
fureurs sont inconcevables^ une autre fois le 
passage du Rhin : nous appelons cela dévi- 
der tantôt une chose, tan tôt une au très. Nous 
arrivâmes jeudi au soir à Vannes : nous lo- 
geâmes chez l'Evêque , fils de M. d'Argou- 
gesj c'est la plus belle et la plus agréable mai- 
son , et la mieux meublée qu'on puisse voir: 
il y eut un souper d'une magnificence à 
mourir de faim; je disois à Revel : ah ^ que 
j'ai faim; on medonnoit un perdreau , j'eusse 
voulu du veau ; une tourterelle, je voulois 
une aile de ces bonnes poulardes de Rennes : 
enfin je ne m'en dédis point : si vous diles, 
je mangerai tant que Ton voudra , parce que 
je n'ai point de faim ; je dirai , je mangerois 
le mieux du monde, s'il n'y avoit rien sur 
la table : il faut pourtant s'accoutumer à 
cette fatigue. M, de la Faluère me fit des 
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honnêtetés au-delà de tout ce que je puis 
dire ; il me regardoit , et ne me parloit qu^a- 
vec des exclamations : Quoi, c'est là Madaqje 
de Sévigné! Quoi, c'est elle-même! Hier, 
vendredi , il nous donna à dîner en poisson j 
ainsi nous vîmes ce que la terre et la mer 
savoient faire : c'est ici ie pays des festins. 
Je causai avec ce premier Président 5 il me 
dit tout naïvement qu'il improuvoit infini- 
ment la requête civile , parce qu'ayant su 
par M. Ferrand son beau-frère, comme l'af- 
faire avoit été gagnée tout d'une voix , il 
étoit convaincu que la justice et la raison 
étoient de votre côté. Je lui dis un mot de 
notjse petite bataille du Grand-Conseil : il 
admira notre bonheur, et détesta cet excès 
de chicane : je discourus un peu sur les ma- 
nières deMadame^eBury, sur cette inscrip- 
tion de faux contre une pièce qu'elle sa voit 
véritable , sur l'argent que cette chicane avoît 
coû t é , sur 1 a plainte qu'elle faisoit qu'on avoit 
étranglé son affaire après vingt-deux vaca- 
tions , sur la déhcatesse de catte conscience, 
sur cette opiniâtreté contrel'avis desesmeil* 
leurs amis. M. de la Faluère m'écoutoit avec 
attention et sans ennui : je vous en réponds : 
sa femme est à Paris. Ensuite on dîna , ou 
fit briller le vin de Saint-Laurent , et en basse 
note entre M# et Madame de Chaulnes , TE- 

Gg 3 
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vèque de Vannes et moi, votre santé fut 
bue , et celle de M. de Grignan, gouverneur 
de ce nectar admirable: enfin, ma belle , il 
est question de vous à l'autre bout dumonde. 
Nous vîmes une fort jolie fille qui feroit de 
rhonn eur à Versailles ; mais elle épouse M. de 
Querignisignidi 3 fort proche voisin du Con- 
quêt (i ), et fort loin de Trianon. M. de Revel 
est parti ce matin pour aller voir Brest, qui 
est présentement la plus belle place qu'on 
puisse voir. Il trouvera M, de Seignelai dans 
son bord , M. le Maréchal d'Estrées sur le 
pavé des vaches à Brest 5 il admirera Farmée 
navale , la plus belle qu'il est possible ; il 
partagera l'impatience de l'arrivée du Che- 
valier de Tourville $ il apprendi*a au juste 
le nombre des vaisseaux de nos ennemis à 
l'isle d'Ouessant , et reviendra dans quatre 
jours, content de sa curiosité^ et nous dira 
tout ce qu'il aura vu j ce sera de quoi dé- 
yiden 

Madame de Chaulnes sort d'ici 5 elle va 
vous écrire ; outre le plaisir que je lui fais , 
elle a celui de croire qu'elle vous en faituu 
très-sensible de m'ôter des Rochers, que vous 
lui avez représentés tout autrement qu'ils ne 

(i) Le Conquèt est situé au fond de la Bretagne, dans 
un endroit appelé te bout du monde , adjines temr. 
C^eal un port de mer. Ployez la page 846. 
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sont 5 car l'air que vous voulez croire mau- 
vais , y est très-bon : c'est un lieu qui me 
plaît , dont les promenades sont agréables , 
et dont la vie me convient et me charme. 11 
est vrai que j'y ai souflert quelques maux 5 
mais j'aurois élé encore plus malade ailleurs. 
Cette Duchesse ne cesse de me dire que la 
belle Comtesse sera ravie qu'elle m'ait tirée 
de ce mauvais air des Rochers : quand cela 
est dît une fois , c'est pour toujours. Enfin , 
ma chère fille, c'est vous qui me faites faire 
cette campagne , la Providence le veut ainsi ; 
je m'en accommode , parce que j'ai l'esprit 
aisé , et que j'aime et dois aimer M. et Ma- 
dame de Chaulnes; mais quand Dieu voudra 
que je retourne à ces Rochers que vous dé- 
criez injustement, je vous assure qiie j'en se- 
rai parfaitement contente. 

Mandez-moi si en Provence le Parlement 
ne fait pas à l'égard du Lieutenant-Général 
comme au Gouverneur 5 et si deux Prési- 
dens et six Conseillers ne vont pas en dé- 
putation au-devant de M. de Grignan, à une 
lieue d'Aix quand il y arrive (2). Ici le pre- 
mier Président va chez le Gouverneur, dès 

(i) Ce cérémonial ne s'y observe qu'une fois , c'esl-à- 
dire , lorsque le Gouverneur ou le Lieutenant-Général 
vont s'y faire recevoir en cette qualité. On en use dans la 
sidce à peu pr^s coiame en £retagae. 
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que celui-ci est arrivé , avec un autre Prési- 
dent et six Conseillers j et puis le Gouver- 
neur rend la visite. J'ai trouvé à Vannes plu- 
sieurs de mes anciens amis du Parlement. 
On ne peut recevoir plus de politesses qu'on 
m'en fait partout ; je trouve partout aussi 
des neveux de ivoire pèreîiescaxles» Je reçois 
votre lettre du 19. Les Gouverneurs sont 
commodes ; ils envoient des gardes , ils ont 
leurs lettres plutôt que les autres. Je suis ra- 
vie d'avoir la vôtre , elle est très-bonne , et 
toute pleine du souvenir et de l'écriture de 
tous vos Grignans que j'aime et honore com- 
me vous savez. 


LETTRE DCCXII. 

A LA MÊME. 

A Aura j , mardi 3 Aoàt 1 689. 

ilt N attendant votre lettre , je commence 
toujours à causer avec vous. M. de Chaul- 
nes se repent fort de vous avoir parlé du 
voyage de Rome, et défaire la paix avec le 
Pape : il ne savoit point ce qui vous revient 
de cette querelle avec le Saint-Siège : il est 
ravi, il entre dans vos sentimens , et ne dit 
plus d'autre oraison que la vôtre, Dieu con- 
serve le Pape. Il assure que vous êtes son bon 
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génie ^ qu'il vous parle toujours, et vous en- 
tend. L'autre jour il me dit : Pourquoi iou- 
diez-pous à votre tête , ma mère ? y avez-- 
vous TJial ? Je Tentends, et je lui réponds: 
Non y ma fille y point du tout» Cela, nous fait 
un jeu et un souvenir continuel de l'amitié 
que vous avez pour moi. Je suis d'avis , ma 
chèi'e enfant, qu'en badinant avec ce Duc 
sur ce génie qui lui parle toujours , vous lui 
demandiez s'il ne lui a pas dit un mot sur la 
députation de votre frère, que vous souhai- 
tez et que vous espérez , parce que voici pré- 
cisément l'année où il peut lui faire ce plai- 
sir : vous tournerez cela , ma belle , beau- 
coup mieux que moi , et je suis persuadée 
que cette sollicitation fera un grand effet. 
Pour vous dire le vrai , c'est son affaire; s'il 
est le maître, et que ce soit lafète delà no- 
blesse de Bi*etagne , comme il semble que 
cela doit être , et non pas d'un courtisan , 
cela tombe droit sur mon fils. Rien ne peut 
égaler les soins que ces Gouverneurs ont de 
ma santé , ni les marques d'estime et de dis- 
tinction que j'en reçois; j'en suis quelquefois 
embarrassée. Cette heureuse arrivée du Che- 
valier de. Tourville à Brest , nous fera re- 
tourner tout droit à Rennes , et puis aux Ro- 
chers 5 je vous avoue que je le souhaite avec 
passion , et que si ma santé n'étoit pas àl'é- 
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preuve , elle seroît fort ébranlée par cette 
sorte d'agitation. Il faut qu'après avoir eu 
peur de la solitude des Rochers , et avoir 
été cause qu'on m'en a tirée , vous soyez 
cause qu'on m'y remette pour passer le reste 
de l'été , qui est la belle saison de ces bois , 
où , selon les apparences , je ne passerai ja- 
mais que celle-ci. Tout cela doit être dit en 
badinant ; mais appuyez sur la reconnois- 
sance des attentions qu'ils ont pour moi : 
j'admire que deux cents lieues loin , c'est vous 
qui me gouvernez. Quittons la Bretagne , 
et parlons de Grignan , parlons de ces frères 
qui reviennent toujours au gîte: ce qui m'é- 
tonnoit, c'est que leCarcassonneen fût sorti: 
toute cette colère étoit enfantine , et lui fai- 
soit dire des choses que notre Marquis ne di- 
roît pas: M. le Chevalier les écoutoit, et les 
lisoitbien plaisamment aussi; cela s'appelle 
donc , comment dites -vous y ma fille ? des 
effervescences d'humeurs : voilà un mot dont 
je n'avois jamais entendu parler; mais il est 
de votre père Descartes , je l'honore à cause 
de vous. On trouve ici à tout moment de ses 
neveux , de ses nièces , " tous fort honnêtes et 
fort aifljaM'^-s. C ette humeur n'est donc point 
tenace , e • laisse revenir à la raison ; et le 
m è n . « • . Lii t rai toi t d'ennemi son propre 
frèrc^ ^ nener. présentement àBalaruc 

avec 
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avec une dépense qui feroil assurément l'é- j 

tage qui manque à son bâtiment : mais lo ^ 

voilà bien , qu'il y demeure , qu'il l'aime , 
qu'il l'estime toujours, et sur-tout qu'il suivô 
ses conseils , voilà le tu autem; je croirai que 
le cœur est revenu accompagné de la raison; 
tout en ira mieux ; sans cela , je me moque 
de ces momens d'amitié qui ne laissent au- 
cun crédit à ceux que Ton aimé. J'ai été ravie 
de voir le souvenir de M. de Carcassonne : 
je n'ai jamais douté qu'un peu de réflexion 
ne me remît bien avec lui 5 ce sera bien autre 
chose quand nous nous reverrons. 

Pour M. de Grignan , je le défie de ne 
pas nTaimer^ et sa chère femme aussi: toutes 
ces choses qui occupent son esprit , ne me 
font nulle peur 5 et puisqu'il tient encore 
à nous , comme il l'avoue , par mabelle-fiUe, 
et qu'il aime mon fils comme s'il ne lui fai- 
soit aucun tort , je Fassure aussi que je l'aime 
comme s'il m'aimoit beaucoup ,* et que je 
souhaite d'aller quelquejour à Grignan com- 
me s'il m'y souhaitoit passionnément. Que 
dit-îl du bonheur de son maître? Cette grande 
affaire qui donnoit de Fattenlion à toute l'Eu- 
rope , ces vingt-deux vaisseaux du Cheva- 
lier de Tourville qui dévoient être attaqués 
en venant joindre notre flotte, entrent sa- 
medi 3o Juillet, à quatre heures du soir , dan* 
Tome VII. H h 
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Brest, sans avoir vu un seul vaisseau des 
Hollandois : cette grande armée qui devoit 
empêcher cette jonction, et qui étoit à une 
îsle très-proche de Belle-Isle, a disparu, on 
ne sait où elle est allée : pour moi , je crois 
qu'elle est devenue un de ces gros nuagea 
qu'on voit souvent formés dans le CieL 

Je suis très-inquiète du voyage de M. dô 
Grignan 5 quelle bombe jetée au milieu de 
, vous tous et de votre tranquillité ! je le plains 
par le chaud qu'il a fait , c'est voyager dans 
le soleil : quand je songe aux incommodités 
que nous avons eues en ce pays froid au- 
près du vôtre , je sue de penser aux isles 
d'Or (1). En vérité , le Roi mérite tout ce 
qu'on fait pour lui 5 mais il faut avouer aussi 
qu'il est bien servi z c'est l'idée que nous de- 
vrions avoir de servir Dieu , ou plutôt c'est 
ainsi que nous devrions le servir. Je n'aurai 
point de repos que vous ne me mandiez 
l'heureux .retour de M. de Grignan. Hélas î 
vous dites bien vrai : cette Providence dont 
nous savons si bien parler, ne nous sert 
guère dans les choses qui nous tiennent sen- 
siblement au cœur : nous avons tort ; mais 
nous n'éprouvons que trop notre foiblesse 
4ans toutes les occasions. 

(i) Ce sont des isïes sur la côte de Provence, qui sont 
£otp^rises prdîaairexaent sous le ugm des isles d'Hier^. 
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Madame de la Fayette m'écrit qu'elle vous 
a demandé de vos nouvelles , de celles du 
Chevalier et de Pauline : son fils est fort 
bien à Bl-est, Il y a ev une sotte occasion 
dans l'armée du Maréchal d'Humières , où 
Nogai'et a été dangereusement blessé (2) : s'il 
^louroit , je voudrois reprendre l'ancienne 
alliance par ce côté-là , et que le Marquis 
épousât cette héritière si jolie. M. d'Arles 
est à Foi'ges 5 je crois, comme vous , qu'il n'a 
été occupé que de vos affaires 5 voudroit-il 
bien nous le dire sans rire ? \ 

Vous ne xn^avez point parlé cette fois d^ .y 

M. le Chevalier 5 je croyois qu'il voulût v^ 

prendre les eaux dans l'automne et dans le 
printems , et passer l'hiver dans votre doux 
climat : mais s'il ne le fait pas , je penserai 
toujours qu'il fait bien. Pour moi , je ne sais 
si Fenvie de vous voir cet hiver à Paris m'au* 
roit fait surmonter des impossibilités ; mais 
je vous assure que c'est cela que j'aurois eu 
précisément à combattre : point d'argent 
qu'à la pointe de l'épée, de petits créanciers 
dont je suis encore étranglée , des chevaux, 
de carrosse à racheter ; en sorte que j'ignore 
comm^ j'aurois »pu faire sans m'exposer à 
^e sentir toute ma vie de ce dérangement; 

(2) Voyez les Mémoiies de la Cour de France , par 
Madame de la Fajette , pages ;»26 et 227. 

Hh a 


564 RECUEIL DES LETTRES 

ao lien qi/en saivant votre exemple , et 
passant l'hiver en ce pays , comme tous en 
Provence , j'anrai le tems de respirer : je 
crois ce régime aussi bon poar vous que 
ponr moi. Cette lettre va partir : il n'est 
point arrivé de courrier de Brest ; mais la 
nouvelle 9e confirme par des gens qui eu 
sont venus ; vous l'apprendrez de Paris, 


LETTRE DCCXIII. 

A LA MÊME. 

A Awnj , samedi 6 Août 1^9. 

J. OTTT brille de joie dans cette Province 
de l'arrivée du Chevalier de TourvîUe à 
Brest : M. de Revel a vu ce moment heu- 
reux : on rattenjdoit si peu ce Tourville, 
qu^on crut d'abord que c'étoit des ennemis y 
et quand il se fit connoître, ce fut une joie 
et une surprise agréable. Il avoit pris son 
parti avec capacité et hardiesse : il jugea 
que le vent qui le meneroit à Brest , obli- 
geroit les vaisseaux qui étoient à cette isle 
• d'Onessant, de sortir de ce poste , parce qu'il 
les repoussoit et les rompoit contre l'isle. 
Cela fut si vrai , qu'ils eu sortirent pour se 
mettre au large derrière , et si loin de nous 
incommoder, que le Chevalier de Tourville 


bE MADAME DE SÉVIGNÉ. 365 

passa au même endroit d'où ils avoient été 

contraints de sortir ^ et ne savoit point ce 

qu'ils étoient devenus : il arriva à pleines 

voiles à la chambre de Brest , où il a reçu 

mille louanges d'avoir si bien jugé et profité 

du venu M. de Seignelai est dans son bord , 

faisant grande chère : le Comte d'Estrées 

est son ami , et lui donne souvent à manger : 

mais le Maréchal le voit peu 5 il est à terre, 

recevant les secondes visites, et tenant une 

table <jui souvent n'est pas remplie : il n^y a 

rien à dire sur un état si \'iolent. Les régi- 

lùensde la Ferre etd'Antîn ont ordre d'aller 

en Normandie ; celui de Carman et Aenx 

autres de cette ï^rovince, s^eri vont à Brest ^ 

deux régimens de dragons s'en retournent 

en Poitou. On va séparer la noblesse : voilà 

un air un peu plus tranquille. Nous allons 

un jour au Port-Louis , et puis à Vannes , 

parce que le premier Président sera bien aise 

de voir M. de Chaulnes au Parlement 5 et de 

là nous retournerons à Rennes vers le 20 

ou le 22 , et puis à ces tranquilles Rochers: 

voilà notre plan , ma chère enfant 5 je suis 

ravie d'avoir donné cette marque d'amitié 

et de complaisance à nos Gouverneurs i je 

leur devois bien cela , et ils me le rendent 

au double. M. et Madame de Soubise sont 

Hh 5 
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allés trouver leur fils (i), à qui l'on dit qull 
faudra couper la jambe; vous savez dans 
quelle sotte occasion. On ne dit encore rien 
du camp de Boufflers ; je ne songe qu'à ce- 
lui-là : Dieu conserve nùtre cher enfant ; le 
bon succès de Brest faît bien juger de tout 
le reste. x\dÎ6u , ma chère Comtesse , je vous 
embrasse tendrement. Vousr prenez dn café 
et du chocolat dans un pays bien brûlant , 
dans une canîcule bien chaude : ayez soîn 
de vous et de moi 5 car , en vérité , il faut 
de si loin ménager ses inquiétudes et se con- 
server. 

(i) Louis, Prince de Rohan , fut blessé le 5 Juillet prf- 
codent, dans la même occasion que M. de Nogaret. Voj cm 
?apage 36?. 


LETTRE DCCXIV- 

A L A M Ê ME. 

A Anraj , toxt^ ^ Août 1689. 

JNous croyons aisément que les chaleurs 
que souffre M. de Grîgnan , sont extrêmes, 
puisque nous en avons ici de très-violentes, 
quoique voisins des bords de la mer. Vrai- 
ment ce n'est pas ici de ces canicules deLi- 
vry , que nous trouvions si ridicules^ celle- 
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cl est sans aucune pluîe : nous suons tous 
les jours , et nous croyons que cela est ad- 
mirable pour la santé. Nous allons demain 
au Port-Louis. Je donnerai votre lettre à 
M. de Chaulnes 5 mais ce ne sera que de- 
main , car il est aujourd'hui entièrement ac- 
cablé. La plaisanterie de ce génie qui le 
pousse pour prendre soin de ma santé, nous 
fait encore rire : il a si bien retenu vos soins 
et votre attention pour la conservation de 
ma personne , que le souvenir nous en fait 
plaisir , et fait un commerce continuel avec 
vous. 11 est, dit-il, combattu, quand jemange 
sagement , entre le plaisir d'être assuré de 
ma santé , et le déplaisir que vous n'ayez 
rien à lui dire; un ragoût , une salade de con- 
combres , des cerneaux , et autres sortes de 
viandes , lui font une liaison avec vous , 
qui , toute superficielle qu'elle est , lui est 
fort agréable. Il vous consulte sur le Port- 
Louis. Il crut l'autre jour, que vous vouliez 
qu'il retournât à Rennes : je lui donnai 
congé de votre part pour n'y être que le 18. 
Enfin , je vous assure que cette badinerie 
n'est encore ni fade , ni usée. 

Vous savez tous nos succès de Brest , et 
que nous n'avons plus que trois régimens 
de Bretons , pour servir de contenance au 
Maréchal d'Ëstrées à Brest. Quand notre 

Hh 4 
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flotte sera partie , le soin qu'on veut qu'il 
prenne de cette place , ressemble assez à ce 
petit papier de Trivelin , où il y avoit eu 
cent pistoles. Le prodige de toute cette 
affaire , c'est le silence et la sagesse de la 
Maréchale d'Estrées ( i ) ; le Roi même en 
est si surpris , qu'il lui en a fait compliment , 
et l'a louée d'une manière à l'obliger de con- 
tinuer. M. de Seignelaî se divertissoit fart 
â Brest , quand Revel y étoit : il aime le 
Comte d'Estrées (2), et dit que ce Comte a 
bien voulu être son ami >. mais que le Maré- 
chal a refusé de l'être. On n'a point encore 
eu ordre de mettre la flotte en mer. On nous 
mande que le siège de Mayence est levé; 
on espère des prospérités de tous côtés. On 
a fait un quatrain sur le Pape, qui finit par 
souhaiter de ses reliques; pour moi^ vous 
savez ce que je lui souhaite (5). 

Le fils de M. de Soubise (4) et Nogaret 
«ont mieux de leurs blessures : vous savez 
tout cela , ma chère bonne , et nous souhai- 
tons également que Dieu conserve notie 
cher enfantf. Je ferai vos complimens à 

(i) Marie-Marguerite Moriii, Maréchale d'Estrées. 

(2) Victor- Marie, Comte d'Estrées , depuis Vice-Ami- 
ral et Maréchal de France , comme l'étoit alors JeaDj 
Comte d'Estrées, son përe. 

(3j Voyez la Lettre du 2 Août ^ page 358. 

(4) Vojrea la page 363» 
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Madame de Larardin : mais un petit mot 
de vous à cette bonne mère , seroit bien à 
propos ; elle a cru perdre sa belle -fille qui 
a été à Textrémité, et sa petite-fille et son 
petit - fils , de la rougeole la plus violente 
qui fut jamais. Je suis fort contente du mé- 
moire sur le bien de M ; je ne voulois 

point que vous ne fussiez point sincère; je 
voulois qu'il n'eût pas de si grandes dettes , 
et que tous cesbeaux meubles que j'avois vus 
ne fussent pas si souvent en gage : mais 
l'amie à qui j'ai confié toutes ces vérités, 
n'en est point effrayée , et le croit tou- 
jours le meilleur parti que sa parente puisse 
avoir ( 5 ) ; en sorte que cette sincérité ne 
gâtei'a rien. Je souhaite fort des nouvelles 
de la santé de M. de Grignan. M. le Che- 
valier n'est - il point à Balaruc ? Vous me 
faites une jolie peinture de l'économie de 
Pauline , pour ne pas dire autre chose : il 
est plaisant de la voir agir naturellement 
sur la conservation de ses menus plaisirs ; 
il n'y a rien à craindre du nom qu'elle porte. 
Je voudrois pourtant sauver l'amour de 
cette fiche tenace , qui fait un air de devoir 
partout, qui peint l'avarice sans aucun pro- 
fit; car il faut toujours en venir à décréter 
cette fiche ; et tout ce qu'on y gagne , c'est 

C^} Vpjez la Lettre du 2o Juillet^ page 842. 
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d'y paroître trop attachée : il y a long-temf 
que je gronde ces gardeuses; on ne fait autre 
vie en ce pays-ci. J'aime Pauline 5 tout ce 
que vous m'en dites me fait plaisir 5 je veux 
qu'elle se porte bien , et que ces eaux soient 
le remède universel àson mal, et à celui 
de Martillac. Adieu, mon enfant, je suis 
fort loin et fort près de vous : je n'entre- 
prends point de vous dire avec quelle ten- 
dresse je vous aime ; vous le devinez bien à 
peu près, non-seulement par le goût naturel 
que vous me connoissez pour votre esprit 
et pour votre personne , mais par l'estime 
et l'admiration que j'ai pour votre cœur , 
où vous me donnez une si bonne place. 


LETTRE DCCXV- 

A LA MEME. 

A Aura j , samedi i3 AoAt 1689. 

I L est revenu au gîte ^ ce paquet que je 
croyoîs perdu : j'avois grande raison de le 
regretter; il est rempli de tout ce que j'aime 
à savoir 1 je serois fâchée de n'être pas ins- 
truite de tous les hôtels que vous bâtissez, 
et des noms qui leur conviennent si fort. 

Nous serons mardi à Rennes , notre re- 
tour est avancé de deux ou trois jours , i 
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cause d'un courrier qui fait partir M. de 
Chaulnes pour Paris ; on dit que c'est pour 
les affaires des États, nous le verrons : mais 
enfin il partira incessamment; je vous man- 
derai ma deslinée , et le jour que je retour- 
nerai ^ dans ma tranquillité des Rochers. 
Mon fils et sa femme sont à Rennes. Nous 
avons fait depuis trois jours le plus joli 
voyage du monde au Port-Louis, qui est 
une très-belle place dont la situation vous 
est connue ; toujours cette belle pleine mer 
devant les yeux : si on les détournoit , on 
verroit le visage effroyable de M. de Ma- 
zarin (j) : de tant d'autres lieux où il pou- 
voit commander , il a choisi celui où il n'est 
pas le maître , car c'est son fils; et d'ailleurs 
cette place est dans le Gouvernement de 
M. de Chaulnes. On ne sauroit donc faire 
un bon compte de l'extravagance de cet 
homme : c'est un fou : il est habillé comme 
un gueux : la dévotion est tout de travers 
dans sa tête. Nous voulûmes lui persuader 
de tirer sa femme d'Angleterre (2) , où elle 

(i) Armand-Charles de la Porte, Duc de Mazarîn ^ 
étoit Grand- Bailli d'Haguenau , Gouyerneur de la hauto 
et basse Alsace, des villes et château de Brisach, etc. 

(2) Hortense Mancini^ Duchesse de Mazarin^ et nièce 
du Cardinal-Ministre de ce nom, morte en Angleterre le 
a Juillet 1699. Voyez ce qui en est dit dans les Œuçresd» 
Saint- Éçremondet celles de V^lhéd» Saint-Réal. 
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est en danger d'être chassée et peut-être per^ 
vertie , et où elle -est avec les ennemis du 
Roi. Il en revient toujours à dire qu'elle 
vienne avec lui ; avec lui , bon Dieu ! ah ! 
disons avec S^ Evremond , qu'elle est dis*- 
pensée âe£r règles ordinaires 5 et qu'on voit 
sa justification en voyant M. de Mazarin^ 
Ndus>allânies le lendemain , qui étoit jeudi ^ 
dans un lieu qu'on appelle l'Orient , à une 
lieue dans, la mer; c'est là qu'on reçoit les 
marchands et les marchandises qui viennent 
de l'Orient. Un M. le Bret , qui arrive de 
Siam^ et qui a soin de ce commerce, et sa 
femme qui arrive de Paris , et qui est plus 
magnifique qu'à Versailles^ nous y donnè- 
rent à dîner ; nous fiilies bien conter au 
mari son voyage , qui est fort divertissant. 
Nous vîmes bien des marchandises , des 
porcelaines , des étoffes : cela plaît assez. 
Si vous n'étiez point la reine de la Médi- 
terranée , je vous aurois cherché une jolie 
étofie pour une robe -de -chambre 5 mais 
j'eusse cru vous faire tort. Nous revînmes 
le soir avec le flux de la mer , coucher à 
Hennebon pai* un tems délicieux 5 votre 
carte vous fera voir ces situations : ce fut 
hier en sortant de cette ville que vint le 
courrier , dont vous entendez parler. Au 
reste , ma très - aimable , je comprends les 
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douceurs que vous procure ce Comtat , et 
avec quel plaisir vous envoyez de l'argent 
à Paris 5 cette justice devroit conserver la 
santé du Pape 5 je tremble à tous les cour- 
riers : si Dieu vouloit que cette bonté de 
sa Providence durât quelques années , ce 
seroitla grâce entière. Adieu, mon enfant, 
je suis pressée , on me fait du bruit , je vous 
écrirai de Rennes^ et ferai i*éponse à deux 
de vos lettres, 

*■—■ <{ ! ■ ■ ■ . ' ' ' i ' > t r f ' . . ' . '-^— >w 

LETTRE DCCXVI, 

A LA MÊME. 

A Rennes^ mercredi ^7 Août 1689. 

JLj n vérité , ma chère fille , j'ai bien des 
choses à vous dire et à vous répondre. Je 
reprends à ce courrierquivinttrouverM.de 
Chaulnes à Hennebon 5 il portoit une lettre 
du Roi que j'ai vue toute remplie de ce qui 
fait obéir , et courir , et faire l'impossible. 
Nous reconnûmes le style et l'esprit décisif 
de M. de Louvois, qui ne demande point, 
pouvez^ vous faire un voyage à Rome ? 11 
De veut , ni retardement , ni excuses , il 
prévient tout. Le Roi mande « qu'il a résolu 
» de l'envoyer à Rome , parce qu'il n'a jugé 
» que lui seul capable de faire la plus grande 
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» chose qui sôit dans l'Europe , en donnant 
» à l'Eglise un Chef qui puisse également 
» gouverner l'Église , et contenter tout le 
» monde , et la France en particulier : qu'il 
» a appris que le Pape ne peut pas vivre 
» long-tems ; que la satisfaction qu'il a eue 
» des deux autres exaltations que M. de 
» Chaulnes a faites ( i) , lui répond du succès 
» de celle-ci , qui est la plus importante : 
» qu'ainsi M. de Chaulnes parte incessam- 
» ment pour venir recevoir ses ordres 5 que 
» lèà Cardinaux François se tiendront prêts : 
» que le commandement de la Bretagne de- 
» meurera au Maréchal d'Estrées 5 que le 
» voyage de M. de Chaulnes ne sera pas 
» long 5 qu'il le fera revenir dès qu'il y aura 
» nn nouveau Pape ». M. de Croissi ajoute 
à tout cela : « que le Roi ne peut douter du 
)> succès d'une affaire dont M. de Chaulnes 
» sera le Négociateur ; que Sa Majesté sa- 
» chant que ses affaires ne sont pas en bon 
» état^ donnera ce qui sera nécessaire pour 
» un voyage si précipité et si important , et 
» qu'il vienne , et que le voyage sera court, 
» et si glorieux pour lui , qu'on est persuadé 
» qu'il obéira avec joie , et cependant qu'il 
^) n'en parle point encore ». Voilà donc un 

(i) M. le Duc de Chaulnes aUoit pour la troisième fois 
Ambassadeur extraordlaaiii? k lUme. 
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assez grand mouvement dans cette' petite 
troupe : M. du Revel et moi dans la confi- 
dence , nos bouches cousues y M. de Chaul- 
ne3 partagé entre le goût que son amour- 
propre ti'ouve à ce choix , qui fait qu'on 
vient le chercher dans le fond de la Breta- 
gne , pour lui donner l'honneur d'une si belle 
ambassade 5 et le regret de quitter les États, 
où il y aura de grandes affaires, et où il pour- 
roit également servir le Roi et la Province, 
Pour Madame de Chaulnes , à bride abattue 
elle pleure , elle soupire 5 une absence , un 
grand voyage , un âge assez avancé 5 elle 
compte pour rien de n'avoir pas un sou; 
elle ne chante que sur le .ton douloureux des 
fatigues d'un grand voyage. On avance le 
retour à Rennes de deux ou trois jours : 
on dit que le Roi sera bien aise que M. de 
Chaulnes fasse un tour à la Cour avant les 
États : ceux qui ont bon nez , devinent le 
voyage de Rome. On va coucher à Auray, 
le lendAnain dîner à Vannes. M. de Chaul- 
nes entre au Parlement pour faire , comme 
je vous l'ai -mandé, une honnêteté au pre- 
xnier Président. A peine est^il descendu de 
sa chaise chez TÉvêque , que ce Prélat lui 
dit : « Monsieur , je vous demande mes bul- 
» les » Les autres : « Monsieur , nous nous 
» réjouissons , et nous nous affligeons »• U 


S76 RECUEIL 1>ES LETTRES 

ne répondit rien : il s'habille de noir , îl en* 
tre au Parlement : le premier Président dans 
son compliment lui glisse la beauté de la né- 
gociation qu'il va faire : le Duc est embar- 
l'assé , il répond en l'air : enfin , il sort de sa 
réponse , et revient se déshabiller et dîner. 
Madame de Chaulncs est accablée de com- 
plîmens ^ elle répond encore qu'elle ne sait 
ce que c'est : que le Roi est le maître : de 
sorte que nous trouvons notre pauvre secret 
éparpillé partout. Nous dînons chez l'Evè- 
que, le plus grand et le meilleur repas du 
monde; nous en partons l'après-dînée qui 
étoit samedi , nous couchons le dimanche i 
six lieues d*ici ^ et le lundi i5 , bon jour 
bonne œuvre , nous arrivons & Rennes. J'ai 
entrepris dans le carrosse , de ne faire voir 
à Madame de Chaulnes que la beauté et la 
distraction de ce choix 5 j'ai arrêté ou voulu 
arrêter toutes les autres vues : il me semble 
que j'y ai réussi. Nous avons fait conter à 
M. de Chaulnes tous ses voyages de Rome; 
nous lui avons trouvé un si bon esprit , et 
tellement propre aux négociations de ce 
pays -là, où il est encore adore, que nous 
avons approuvé l'ordre de Sa Majesté. Il 
m'a dit que si c'étoit pour faire la paix avec 
le Pape , il auroit refusé , sachant combien 
il vous auroit desservie \ mais qu'il vous sup- 

' plieroit 
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plieroit de consîdéi'er qu'il ne travailleroit 
contre vous , que quand la mort auroit tra- 
vaillé sur le Pape 5 qu'ainsi ce seroit la mort, 
et non pas lui , qui feroit tout le mal 5 qu'il 
vous verroit j qu'il éj;oit ravi de penser qu'a- 
près toutes les folies qu'il vous avoit man* 
dées sur le voyage de Rome (2) , cela fût 
devenu vrai : ce chapitre fut long et gai. 
Madame de Chaulnes s'en va deux jours 
après lui , je crois qu'il part demain : cette 
Duchesse veut m'emmener 5 elle dit que 
vous le voulez, elle est véritablement fâchée 
de me quitter : nous faisons des réflexions^ 
sur les dérangemens que fait la Providence. 
Nous devions passer l'hiver en ce pays 5 je 
retournois un mois aux Rochers , je pro- 
mettois d'aller au commencement d'Octo- 
bre à S. Malo , puis aux Etats , puis un peu 
aux Rochers , puis à Rennes depuis le ca- 
rême jusqu'après Paque , et de tout cela il 
arrive que dans quatre jours M. et Madame 
de Chaulnes ne seront plus dans cette Pro- 
vince 5 que je m'en vais aux Rochers avec 
votre frère et sa femme , et que j'y passerai 
rhiyer plus agréablement qu'en xiul antre 
endroit 5 n'ayant plus ces bons Gouverneurs. 
J'envoie et j'enverrai un peu d'argent à Pa- 

(2) Voyez la Lettre du i AQ>ût; page 358. 

Tome ni. 1 i 
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ris 5 cette retraite des Rochers , c'est mon 
Comiai, et cette justice fera ma joie. J'au- 
rai en perspective de vous retrouver l'année 
qui vient à Paris, c'est là mon espérance; et 
il en sera taut ce qu'il plaira à Dieu 5 car je 
suis désabusée des projets des hommes. Je 
suis très-persuadée que M. de Chaulnes , en 
parlant de la Bretagne au Roi , proposera 
mon fils pour la députation , et je ne crois 
pas qu'on le refuse : je sais qu'il souhaite de 
nous faire ce plaisir , il aime à surprendre 
agréablement : Madame de Chaulnes en a 
autant d'envie que moi. Je vous conterai 
<[uelque jour de quelle manière honnête et 
tendre elle m'a toujours traitée : voilà qui 
est fini , et je suis bien heureuse d'aimer les 
Rochers, et ceux qui en sont les maîtres, 
et la vie qu'on y mène. Je me retrouve dans 
mon état naturel , dont je ne sortirai que 
pour vous. 

J'avois remis à M. de Chaulnes votre ré- 
ponse ; il nous la montra : elle est fort jolie, 
et je ne comprends pas qu'une personne, 
qui me loue de répondre si bien à des baga- 
telles , puisse croire que sa réponse à celles 
de ce Duc , doive être triste et fade : je vous 
dis que vous n'en sauriez juger ainsi , puis- 
que vous traitez ces sortes de choses de la 
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seule manière qui convient , et avec toute 
la vivacité imaginable. Revel étoit bien 
étonné de ce style. 

Si vous êtes en peine de la contenance 
de M. de Lavardin ( 3 ) , vous n'êtes pas 
seule : il ne retourne point à Rome, comme 
vous voyez : il ne tiendra point les États , 
parce qu'il ne voudroit pas être sous les or- 
dres de M. le Maréchal d'Estrées ; il ne re- 
connoît que le Gouverneur ; de sorte que 
ce sera apparemment M. de Revel qui tien- 
dra sa place sous le Maréchal. 

Si vous voyez M. de Chaulnes , ou à 
Grignan , ou à Avignon , je vous demande, 
xna chère belle , un peu de témoignage d'a- 
mitié et de reconnoissance de tout ce qu'il 
a fait pour çioi : c'est de cette façon que 
je vous prie de payer mes dettes. M. de 
Grignan sera ravi de lui faire les honneurs 
de son Gouvernement 5 je sais ce que vous 
savez faire et dire , quand vous voulez : 
ainsi , en y ajoutant ma prière , j'ai l'esprit 
en repos. 

(3) M. de Lavardin étoit Lieutesant-Géûéral an Gou- 
Ternemeût de Bretagne. 
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établi , pour lui faire voir partir la flotte soufl 
la conduite de M. de Seignelai , j'avoue que 
la plus fine politique ne pourra jfitmais don- 
ner d'autre nom à l'état violent de ce Ma- 
réchal, que le plus grand dégoût qu'un hom- 
me de cette dignité puisse avoir. Mais le Roi , 
qui savoit bien ce qu'il vouloit faire de M. de 
Chaulnes, pouvoit penser qu'il donneroitau 
Maréchal la consolation de commander à la 
place du Gouverneur : cependant, comme 
il étoit impossible qu'en même tems M. de 
Chaulnes commandât à Brest, et dans le 
reste de^la Bretagne , M. le Maréchal d'Es- 
trées étoit fort naturellement à ses vaisseaux 
et au commandement desdeuxEvêchésoù 
il avoit mis les deux- régimens qu'il corn- 
mandoit : cela n'a voit point l'air de prendre 
sur le Gouverneur ; il falloit en user comme 
on faisoit pour le service; car on n*a jamais 
eu dessein de fâcher M. de Chaulnes depuis 
qu'il est en Bretagne ; et si M. le Maréchal 
d'Estrées s'ét oit embarqué, on auroit laissé 
un Officier-général à Brest pour la garde des 
vaisseaux qui sont toujours à la rade , et de 
ceux qui peuvent y revenir, ainsi qu'on doit 
l'y laisser pendant que le Maréchal com- 
mandera en Bretagne et tiendra les Etats, 
et M. de Revel sous lui. Je vous ai déjà dit 
que M. de Lavardin ne connoîtroit point 
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d'autre place présentement que celle de com- 
mander à la place de M. de Chaulnes (2), 
11 a para ici que l'humeur difficile du Maré- 
chal , dont on a instruit le Roi , et qui fait 
que tous ceux qui lui sont subordonnés, sont 
brouillés avec lui, avoit été la véritable 
cause de l'ordre qu'il reçut de la propre main 
du Roi de se tenir à Brest : M. de Pomme* 
reuil, sans le vouloir, y a peut-être con- 
tribué en rendant un compte exact de ce 
qu'il voyoît : il est au désespoir du départ 
de nos Gouverneurs 5 il les aimoit, et s'ac- 
commodoit fort bien avec eux : ce n'est pas ' 
de même avec le Maréchal : ils ne connois- 
sent point , tous tant qu'ils sont , la manœu- 
vre des Etats 5 c'est ce qui fait espérer que 
M. de Chaulnes les fera à Versailles avec le 
Roi et ses Ministres , et les enverra tous ré- 
glés. Voilà nos raisonnemens de Province, 
M. de Pommereuil, qui est Intendant de 
justice maintenant à cause des troupes, aura 
une commission particulière pour les Etats ^ 
son gendre est second Commissaire; il y en 
a toujours deux de cette manière pendant 
les États. Je pense , ma chère enfant, qu'en 
voilà sur ce sujet plus qu'il neVous en faut, 
et que vous n'en désiriez : cette abondance 
est fondée sur ce que je n'ai point reçu votre 

(2) Voyez la page 379. 
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lettre. Ne craignez point que je devienne 
anachorète ; mon fils m'en empêchera bien y 
et mille gens qui doivent venir le voir, peut- 
être trop. Il fait le plus beau tems du monde; 
je m'en vais reprendre ma vie, mes lectures, 
mes promenades , point de serein : soyez en 
repos de votre chère maman qui se conserve 
pour vous; conservez-vous pour elle. Je fais 
mes complimens à M. le Chevalier sur la 
nouvelle dignité de M. de Beauvilliers (3) : 
le Roi est bien entré dans le goût du Che- 
valier' dans cette occasion : Sa Majesté fait 
ainsi trois MM. de Beauvilliers d'un seul; 
c'est justement ce qu'il y avoit à faire : Saint 
Louis n'aux'oit pas mieux choisi. Cet Abbé 
de Fénelon est encore un sujet du plus rai'c 
mérite pour l'esprit , pour le savoir et pour 
la piété : je m'en réjouis bien sincèrement 
avec M. le Chevalier que je crois à Balaruc. 
Les eaux font-elles toujours bien aux maux 
contraires de Pauline et de Martillac ? Et 
la compagnie des Indes qui joue et qui ga- 
gne, est-elle toujours en fçrtune? 

(3) Paul, Duc de Beauvilliers, fut nommé en ce tems- 
là Gouyeraeur des trois Princes , ûls de Mon seign£ur> 

François de SaHgnac delà Motte-Féneloa fiit nommé 
leur Précepteur , et depuis Archeyè^e de Cambra j. 


LETTRE 
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AnxHochers , mercredi a4 Août iSSg. 

O N me inande de Paris .quV^u attendoit 
M« de Chaulnes avec. impatîjQape; il doit y 
être arrivé le diipançhe^i 4$)Ce i£K>iâ. Le 
pape , netre cher Saint-P^r0 ^ qui nous lais- 
soit ce bienheureux Ck)natat , étoit ^ par les 
dernières nouvelles^ à taute^^xtrèmité^ ainsi 
il aura fallu partir , . et VQxts aurçz bientôt 
M. de ChaulneiS. Madajne lie Chaulnes-, qui 
court à grandes jou>.'nées fftr le teins 'bruT 
lant qqi'il fait, aura beau se jpre&ser, elle 
arrivera trop tard. On avait (iit que lei^ C^r-» 
dinaux de Bouillpn et le Camus ne sbroiént 
pas du voyage^ mais cette neuveUene me 
paroit pas fondée«^ j > .. • c. 

On assure que M. db, LnVardin yient tus^ 
jiir nos Ktats; j'en sui^- xsiiyi^ pour Tamour 
de sa mère, qui ^tpit ^lji|^< tpi^ehée qu'il no 
paroissoit de ne lui yqi^* lacune QO]:|tpn%nqe : 
en voilà une , Dieu ;m€^igi}y taule natui*elle ^ 
at dont la Bretagqe set«Ml<$ct^^«^ cela est 
vrai , M. le Maréchal dlUstrées commandera. 
à la rétove seulemeiît jdès Ejtats, et je n» 
y ois plus de place j^ourj^d. ide ÏLevel, J'avouo 

Tome VIL ' K k 
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que nous avons été bien exposées au mérite 
de ce dernier j mais nous avons soutenu sa 
figure : tout ce-^que nous avons fait en sa 
faveur, c'est de comprendre qu'il a été fort 
aimé de plusieurs sortes de femmes , et nous 
nous sommes contentées d'en être les con- 
fidentes : 9011 éloquence ne nous a point sé- 
duites, eHe nbus^ a: diverties; nous admirions 
quelquefois c^^ttiin'e en ânonnant il ne lais^ 
soit pas de sortit-'heui^eusement d«e toutes ses 
périodies : les fureurs dé la R.... pareilles 
à celles deMédéè, son^ admirables ; les ma- 
nœavres de la Champmèlé pour conserver 
tous^sea amans , skns préjudice des rÀles d'^- 
ihaUe^ AeBéréhii:^ et A^ Phèdre, font passer 
cîïMjrlîeues 4e'pays lort ai^m^nt : la guerre 
a eu €6ti foms^ le passage du Rhin , la ba- 
taille de Senef^ des caiïipagnes avee M. de 
Tureai^e-, sa^ ckimpt^v tdBrte la Savoie : 
vous voyez bien que voilà de grandes pro* 
visibtiô t waîê je"- Wèn- vai« le léUer , c'est 
f{M^ dans t^^Uif s^ di^cbtirsTiôus Favon5t]?ou vé 
¥r<ié^l\èxenitpi^^u(0iHzniié , de sorte que 
tftmSiëiliSéttîWélpJcftëërc'à demander s'il a 
«Itte'feonne^épà^arttW^tfr le côui^a'ge, car 
Il ne? iio*(^.yai pSc^V^dif (i)^>et si M. le Che- 

(1) U eji eit ^duVBour9gCtComme(de.l,a naiss^ce : ceux 
qui se^pareùt sanj cesse ^q Fun ou de l'autre sont Tolon- 
nets Sfu^çiontiés ^ pi^jentéri(è*|aiktf|i8 rDtJniioie. Ceux 
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Vâlier de Grignaii vouloit me dire ce qu'il 
en pense , je suis encore toute prêlfc^pendre 
rimpressiou qu'il voudra me donner. Noua 
nous faisions confidence j le Marquis et moi , 
que nous écoutions le Chevalier sur la répu- 
tation des courtisans comme un oracle , et 
que nous portions notre estime ^ ou le con- 
traire , suivant ce que nous lui entendions 
décider. J'eîi suis erlcore là , je crois que le 
Marquis y est aussi 5 ensorte que je le prie 
de me mander l'estime que j e dois avoir pour 
M. de Revel (2). Il me semble que je suis 
fort décidée sur le mérite du Marquis : il 
a une application et une envie de bien faire ^ 
qui nous en répondent 5 il n'y eut jamaiis dd 
si heureux commencemens : Dieu le con^ 
serve y Dieu le conserve* 

Je serois transportée d'avoir un portrait 
de Pauline , apportez-en un avec vous , jo 
suis assurée qu'elle me plaira : je me la re*^ 
présente assez bien , j'y mets un peu du 

au contraire en qiii la bravoure ou la noblesse ne sont 
|>oint é^voques y non-seulement ne perdent rien , mais 
ils gagneiit à laisser aux autres le soin de Eure honneuy k 
la vérité. 

(2) Charles-Amédée de Bro^Ho y Comte de Revel ^ 
liieutenant-Géuéral des armées du Roi ^ depuis Cheya* 
lier de ses Ordres. Il é toit frère de Vietor-Maurice , Gomtâ 
^e Broglio, Maréchal de France, etonele deFrançois| 
JiiarécJl^ Dus de Broglio, 
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Comte des Chapelles , un peu de Grignatf 
en beau , et je fais de tout cela une jolie 
personne qui a l'air noble , qui a de l'esprit, 
çt son esprit lui sied bien ; et je la caresse et 
l'embrasse de tout mon coeur. Conservez-^ 
% vous , ma chère Comtesse , pour votre mai- 
son , pour votre fils , pour votre mère. Je 
ne vous défends point les melons , puisque 
vous avez de si bon vin pour les cuire : M. de 
Cliaulnes me les défendoit de votre part, et 
j'y con^entois , parce . qu'ils n'étoient pas 
})ons : mais il me falloit permettre de suer; 
je revenois le soir à Aur^y , après une lé- 
gère promenade , comme ;si jp fusse revenue 
de jouer une partie de longue paume ; je 
jne faisois .essuyer , je me déshabillois, j'arri- 
vois pour souper toute fraîche; je me mo- 
quois de moi la première , afin que les au- 
tres ne s'en moquassent pas ; et de tout cela, 
\je m'en porte tout-à-fqit bien : il faisoit fort 
chaud c j'ai toujours été spj^tte à suer : je 
pense qu'il vaut mieux ne point changer 
de tempérament que d'en changer : je ne 
x^rois point que cela doive s'appeler effer- 
vescence ; il me semble que mon pot n'en 
bouilloit pas plus fort, et qu'il n'étoit point 
besoin de l'écumer plus qu'à. l'ordinaire. Je 
prois.vous avoir dit comme M. de Chaulnes 
^;uous a parlé plusieurs fois tout bonnement 


Tfi MADAME DB SÉYIGNÉ. 58$ 

Ae cette députation , disant que c'étoit son 
affaire , et jen attends des nouvelles sur ce 
pied-là. Mon fils est allé faire une risite de 
plaisir à quatre lieues de Rennes. Il lut 
l'autre jour l'endroit de votre lettre, où vous 
me disiez que vous vouliez m'avoir : » oui, 
» sans doute , je le veux , je prétends voua 
» avoir comme les autres. Adieu les au- 
» TRES «. Cela parut si plaisant qii'il en rit 
de tout son cœur. Comme les autres, 
paroît sec ; et puis tout d'un coup , adieu 

LES AUTRES. 

Je souhaite bien pa:ssionnénlei)t que le mal 
de M. de Grignan soit passé , je vois vos in-' 
quiétudes qui ne sont pas médiocres , et c'est 
un miracle que votre santé puisse y résister. 
Le mariage de Mademoiselle le Camus avec 
le fils de Madame de Maisons me paroît bon r 
M. d'Arles sera de cette noce à son retour 
des eaux» 


Ki 5 


^QO K£CV£IL DES LETTRBft 

LETTRE. PCCXIX, 

A L A Hi M S. 

Aux Rochers, dÙBanche aft AoAt 1S89. 

Je n*aî point reçu votre lettre , et j'en re- 
cevrai demain deux à la fois ; je ne sais que 
faire à ce mécompte qui arrive souvent: 
c'est une chose bien triste que cela se ren- 
contre précisémeijt lorsque j'attendois avec 
tant d'impatience des nouvelles de cette 
incommodité de M. de Grîgnan , que j'es- 
père q ui n'aura point de suite fâcheuse , mais 
dont je ne laisse pas d'être fort en peine : le 
temsparoit long depuis vendredi à midi jus- 
qu'au lundi 4 1^^ même heure. Je reçois une 
lettre de notre Marquis , c'est pied ou aile 
de vous i cela me fait plaisir. Ce joli petit 
Capitaine me dit que c'est du plus loin qui 
lui souvienne de m'avoir écrit 5 il me conte 
sea raisons pour ne pas écrire si souvent qu'il 
le voudroit : il me parle de Tamitié de M. de 
Boufflers (2) pour lui, et prétend que c'est à 
moi qu'il la doit 5 il me dit des nouvelles 
de son camp , de leurs espérances pour finir 
la campagne , en se joignant à quelque ar- 

(ï) Louis-François, Marquis^ puis Duc de BouffloSj 
Pair et Maréchal de France. 
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m«e : mll^, âouc)^ur%^ so|i .oHele , à sa jtaojte f 
.un aii^idans son style, qjui se fotiii^^ et Un «î 
boa sens partout , qiie je dils plusfque januiia 
qu'il ny. a iqu'à he^riter à la porte sur tout ce 
qu'on veut , il y répoild parfaitement. Et 
voyez un^peu ce qu'il a répondu à cette porte 
de la guerre où l'on, a heurté de si bonne 
heure : l'eussions-ngUs jmmscru que ce mé- 
tier si pénible fut daii3 s0n goùl ? Une ap* 
plicatioii, une vtgjiance^ un. /désir de bien 
faire , une hardiesse' , enfin tout : il semble 
que cela soit &it pour lui , c'est v,n aimable 
et joli enfant , Dieu I0 conserva ; car je ne 
saurois jamais finir autrement. Mais, ma 
chère fille , le bon Dieu n'a pas conservé ce 
Pape si nécessaire a votre vie et à votre sar 
tisfaction : ce Coiutat , qui &'est fait sentir 
dans toute sa bonté et son utilité , ra dispa^ 
roître. Je ne regarde en ceci que vos inté- 
rêts ; car je iaisse l'Europe et la politique , 
et je songeois que «i Dieu e&t voulu que le 
Saint-Père eût été, par exemple, aussi loin 
que M. d'Arles , voyez quelle bénédiction r 
mais nous ne sommes pas les maîtres , nous 
le sentons à tout moment ; il faut se sou- 
mettre à cette main toute-puissante , et bais- 
ser la tete« M. de Chaulnes arriva dimanche 
11 a Versailles , où l'on me mande qu'il fut 
très-bien reçu de tout le monde, le Roi ayant 
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doimé l'exemple* }« liie sais point s'il aniu 
eu le tests de parler des. affaires de la Bre^ 
tagne et de la députâHoB ; e'éteit sou des* 
sein , et c'est $aà 4JPaire , puisque si c'est 
mon fils , on verra bicto qu^ en a été le maî- 
tre 5 si ce no Test pas on verra le contraire, 
et ce n*est paià une chose indifférente pour 
lui : il nous en a toujours parlé tout bon- 
nement de cette feçôn , et il n'a point avec 
nous la marque de Gouverneur ni d'Am- 
bassadeur» Nous attendons des nouvelles de 
celte députation avec moins d'impatience 
que de la santé de M. de Grignan. Madame 
de Chaulnes doit être arrivée d'hier à Paris 5 
et c'est justement aujourd'hui , ou hier sa- 
medi^ que M. de Chaulnes doit être parti, 
cela sera bien juste. Le Roi a donné cin-» 
quante mille francs à ce Duc pour faire 
son voyage 5 cela est honnête , nous n'en 
espérions pas tant. Coulanges s'en va àRome 
avec lui 5 il m*écrit un grand adieu , et me 
parle beaucoup de vous dans sa lettre. Ce 
voyage est agréable et dans une bonne sai- 
son. Ce bon Pape est mort le 12 ; on en a 
donné avis au Roi : la question , c'est qu'on 
attend l'Ambassadeur et les Cardinaux. Voi- 
là , ce me semble , l'époque .qui finira les 
malheurs du Cardinal de Bouillon : mais le 
jCardinal le QmittS-xx'ést point du voyage; 
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ma fiHe , fl*où vient cela ? J'en suis fâchée 
pour ses frèrè^ que nous aimons et qui; nous 
aiment. M. Ae^ Lavài'diiî tient nos États ; il 
ne seroit pas fâché de nous donner cette dé- 
putation. Je ne sais ce que fera le Maréchal 
d*Estrées pendant les États 5 c'est le plus bel 
endroit de son commandement. Adieu , ma 
très-aimahle : je ne prétends pas vous ap- 
prendre des nouvelles , mais je cause sur ce 
qui se pi'ésente. M. de la Garde est toujoui's 
si bien instruit par la Marquise d^Huxel- 
les (2) , que vous en savez plus que ceux 
qui sont à Paris. Le Marquis d^Huxelles 
tient un grand poste à Mayence (5), Nous 
attendons ici des nouvelles de notre flotte ; 
elle est en mer il y a tong-tems. 

Je ne sais plus ou j'en suis àGrignan ; je 
ne pourrois pas y jouer à colin-maillard ; 
je ne sais pltfs à qui j'ai afiaire. M. de Car- 
cassonne a-t^il mené M. le Chevalier à Ba« 
laruc ? M* de la Garde est -il chez lui? Vous 
fei?ez tous mes complimens comme vous 

(2) Mai:ie de Bailleul, Marquise d'Huxelles, étoitmère 
de Nicolas du Blé, Marquis, puis Maréchal d'Huxelles^ 

(î) La ville de Mayence étoit'assiégëe par le Prince 
Charles de liOrraiike. £lle fut investie Je 3o Mai , et la 
tranchée ouverte le 2% Juin..Le Marquis d'Huxelies conir 
xaandoit dans cette place, où, après avoir fait une vigou*- 
reuse défense , il fbt obligé de capituler le 8 de Septejobro 
suivant; faute de poudre et de mousquets* 
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ancien ami Canaples , qui va aux eaux de 
Vais, parce qu'il est i Paris; et M. d'Arles 
Ta à Forges, parce qu'il est dans le voisinage 
de Vais ; tant il est vrai que, jusqu'à ces 
pauvres fontaines , nul n'est prophète en son 
pays; je le mande à M. d'Arles. J'aime ce 
que vous dites d'abord à Larrei , est-ce vous? 
et sa réponse tout de suite , non y Madame , 
€^ rCest pw moi y promettroit une vivacité 
qui me le rendroit iils de son père qiû avoit 
bien de l'esprit , un peu grossier , mais vif 
et plaisantr Revenons à ces bons Chaulnes; 
je vous ai conté la suite de ce courrier qui 
vint à Uennebon , et comme le Roi ne vou- 
loit pas qu'on en parlât encore, et comme à 
Vannes tout le monde leur fit des compli- 
mens. Nous fîmes conter à ce Duc en car- 
rosse , tout le manège de. ses autres voyages 
de Rome ; cela vous auroit divertie. On ne 
peut pas avoir plus de cette sorte d'esprit de 
négociation, les m^zzo termine ne lui man- 
quent jamais. Je le priai d'écrire tous ces dé- 
tails, et je lui disois : ah, que c'est bienfait 
de vous envoyer là! Nous revînmes le i5 à 
Rennes ^ il en partit le 18 en chaise , il fiit 
le dimanche 3 1 à Versailles : le Roi le fit ve- 
nir tout poudreux , et lui parla une demi- 
heure dans soncabinet.Dieu sait comme tôu& 
les courtisans l'embrassèrent ^ et mêmeM. d» 
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Blieims : un homme qui va à Rome ne lai 
e^ plus indifférent. Il partit samedi 27 ; il 
va par votre beau Rhône ^ vous le y erriez 
avec une bonne lunette : les Cardinaux le 
joindront à Lyon : il y a vingt-huit galères 
à Toulon pour les porter jusqu'à Livourne : 
Conlanges est du voyage* Vous avez bien 
fait d'écrire i ces bons Gouverneurs : je suis 
ravie qu« vou« les ménagiez , et je vous en 
remercie : c'est ainsi que je vous paie toutes 
leurs amitiés. Ils vouloient m'emmener à 
toute force: MadamedeChaulnesm-enprioit 
d'une manière à m'embarrasser; mais ChauL 
nés n'est pas comme les Rochers ; d'où je 
donne ordre à bien des affaii^s : de plus , elle 
y sera peu ;il faudra bien qu'elle jouisse du 
plaisir d'être très-bien reçue à Versailles. Le 
Roi et les Ministres voient agréablement la 
femme d'un homme qui négocie la plus im- 
portante a&ire qu'on puisse avoir , et qui 
n'est plus jeune y et qui court comme il y a 
vingt-trois ans (0) : on «fait un bon person- 
nage à Versailles dans ces occasions : M. de 
Chaulnes l'a fort priée de ne point s^en éloi- 
gner. Cette bonne Duchesse a été en six jours 
à Paris ; elle et son équipage ont pensé périir 

(5) Ily avoltun intervalle de vîugl-lrois ans entre la 
«econde ambassade de J^. de Chaulnes à Rome, et cette 
troisiième. 
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des chaleurs : je n'en trouve qu'en ce pay5« 
ci , votre bise vous ôte la canicule. Madame 
de Chaulnes arriva deux jours avant le dé- 
part de son mari : elle m'écrit avec une 
amitié extrême : elle me mandera ce qu'aura 
fait M. de Chaulnes pour cette députation : 
je suis fort assurée qu'ils en ont tous deux 
plus d'envie que moi : c'est leur affaire , ils 
le sentent bien. Je vous dirai un de ces jours 
une amitié de cette Duchesse, qui vous fera 
plaisir. Vous êtes un trop bon et trop aima- 
ble génie d'avoir écrit à M. de Chaulnes sur 
la députation ^ votre firère vous en^rend mille 
grâces y et vous embrasse mille fois. Voilà 
bien parlé sur un même sujet , je vous en 
fais mille excuses : c'est que dans une soli- 
tude , ces sortes de choses font de l'impression* 
Nous eûmes pourtant lundi M. de laFaluère^ 
et sa femme , et sa fille , et son fils : ils sou- 
pèreilt et cotichèrei^t ici: ils furent contens 
de nos allées. Je ne sais que vous dire de no- 
tre flotte : depuis le secours que vous nous 
avez envoyé) et que cette puissance est en 
mer ; nous n'en savons rien. Un homme qui 
a de l'esprit , disoit l'autre jour à Rennes , 
qu'il n'avoit jamais vu ni entendu parler 
d'une pleine victoire sur la mer depuis la ba- 
taille d^Actîum; et que tous les combats s'y 
passent en coups de canon ^ eu dissipation 
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de vaisseaux querl'on croît avoir coulés à 
fond, et qui,sç retrouvent au bout d'un mois : 
cela nous parut assez vrai. Mais que dites- 
vous de ce commandement de Bretagne qui 
doit contenter le Maréchal d'Estrées, et dont 
on ôte la petite circonstance de tenir les 
États qui sont rései^vés pour M. de Lavar- 
dîn ? 11 falloit bien lui donner cette conte- 
nance, parce qu'il ejst juste que tout le monde 
vive. Vous croyez bien que M. de Lavardin 
ne pous sera point contraire , si nous avons 
la députation. Je comprends que Madame la 
Maréchale se soucie peu de toutes ces baga- 
telles , pourvu qu'elle soit à Marly et à Tria- 
non. Adieu donc , ma très-aimable 5 je suis 
persuadée que vous régalerez bien notre bon 
Duc à son retour de ïlome. Je pleure le 
Pape , je pleure le Comtat d'Avignon : Dieu 
Va donné y Dieu Va été. Mille amitiés à ce 
qui est auprès de vous : je crois deux Gri- 
gnans à Bàlaruc. Bon Dîêu 1 quelle transla^ 
tion de Madame de Noailles à Perpignan î 
le moyen de la représenter hors de Versail- 
les? et sans être grosse? 
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L E T T RE DCCXXL 

A LA MÊME. 

Aux Rochers , TBmanche 4 Sept'emlire 1689. 

L est vrai qute je faisoîs la mystérieuse; 
M. de Chaubies nous avoit confié son secret 
en secret; M. de Croissi lui mandoit de n'en 
point parler encore (i) ; ainsi je lui gardai 
fidélité jusqu'en Provence. Je soulignai pour- 
tant , ce me sejnble, quelques mots qui doi- 
vent vous faire entendre que je vous endi- 
rois davantage à la première occasion. Je 
vous mandai aussi comme nous trouvâmes 
notre mystère tout étalé à Vannes , et com- 
bien cela no us parut plaisant. Je vous ai conté 
la joie de >!• de C]iaulnes;jevousaic[itqae 
sa femme fermant la porte à ce point de 
vue si brillant , ne l'ouvrit qu'à la crainte 
qu'un si grand voyage ne fût malheureux à 
la vie de M. de Chaulnes : nous fîmes nos 
efforts pour la détourner de cette triste vue, 
et pour l'attacher à la beauté et à la dis* 
tinction de ce choix si bien marqué par Ja 
lettre du Roi , et qui feroit tant de jaloux 
à Versailles. Enfin , nous épuisâmes nos ré- 
ihoriques , Revel et moi : M., de Chaulnes 

(i) Yojez la Lettre du 17 Août^ pffgf^Ji» 

nous 
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nôus soutenait : ceux'qai disent qu'il ba-> 
lança ne le connoissent guère; c'est un hom- 
me qui ne sait pas faire les choses de maa-* 
vaise grâce , ni marchander avec son msdtre. 
Voici /en vérité , la réponse qu'il lui fit, je 
crois que ma mémoire pourra bien faire cet 
effort : » Sire, Votre Majesté commande, et 
}) j'obéis ; je pars incessamment pour me ren'* 
» dre auprès d'elle y et pomr y recevoir se» 
» commandemens, etc. «r Voilà les difficul- 
tés qu'il a faites. Il partit , comme je vous^ 
l'ai dit, avec beaucoup de joie, et laissa touter 
la Bretagne fort affligée. Madame de Cbaul- 
nés partit le lendemain d'ici, et fîit en six 
jours à Paris : elle m'a écrit deux fois , eti 
me mande que si elle n'avoit fait cette di- 
ligence , elle n'auroit point vu M. de Chaul-r 
œs 5 qu'elle ne l'a voit vu qu'une heure, et 
qu'elle me manderoit des nouvellci? de no» 
affaires. J'ai très-bien fait , ma chère enfant, 
de ne pointaller avec elle; deuxraisons, elle 
ne sera quasi point à Chaulnes ; et quanci 
elle y seroit , cette retraite ne m'est point 
naturelle comme celle^cioù je suis avec mon 
fils , et où j'ai deux assez grandes terres qui 
peuvent m'obliger à demeurer quelque tems^ 
dans cette Province: quand vous y ferez ua 
peu de réflexion, je crois que vous trouve- 
rez que j'ai raison , et que si je fusse retour-- 
2'ome FIL L 1 


403 RECUPIL DES LETTRES 

ii4e, jp iJ^ndpi» inutile inon voyage deBre- 
tagae , par être trop OQurt. Pour mon fils et 
sa femme y ils sont ravis d'être ici avec moi 
jlisqu au carême : je me propose alors d'aller 
à Rennes par complaisance pour eux , et 
parce que le tema du carême est plus trûte 
à passer à la campagne que l'hiver : mais 
comme les choses peuvent changer , ilnefaut 
point voir de si loin. Ce qui est sûr, mafiUe, 
o'est que l'air d'ici est fort bon 5 vous lui faites 
tort de le croire mauvais. U fait depuis plus 
de deux mois le plus beau tems du monde, 
des chaléui;& dans la canicule , un mois de 
Septembre charmant , point de vos cruelles 
bises qui font trembler Ganaples et votre châ- 
teau. Pespèrepourtant bien y trembler com- 
me les autres. Je ne sais où nous en soraimes 
de notre députation : mou fils dit que son 
malheur tue le Pape pour nous ôter M. de 
Chaulnes : et quand, au sortir du cabinet du 
Roi , ce Duc dit à M. de Lavardin, qui vc- 
noit tçnir les États : » Monsieur , je vous 
)> prie que M. de Sévignéait la députation « , 
le même malheur fait que ce n'est plus M. de 
Lavaiidin qui les tient ,• et que c'est M, le 
Maréchal d'Estrées. M. de Lavardin étoit 
ravi d'avoir cette commission , et d'obliger 
mon fils : il y avoit bien de l'apparence que 
M* de Chaulnes en avoit prévenu le Roi , 


puisqu'il p^rloît si librement à M* âa I^avar- 
din. Mais le Maréchal écrivit à Sa Majesté 
pour se plaindre qu'elle lui otoit la principale 
fonction du commandement y laquelle étoit 
même exprimée dans sa commission. Le Roi 
dit à M,Me Croissi , qu'il n'avoit point pré- 
tendu y comprendre les Etats : M. de Croissi 
avo^a qu'il n'avoit point fait de distinction : 
le Roi parut fâché ; mais voyant que ce n'é- 
toit point le Maréchal qui avoit tort , il dit 
qu'il falloit donc lui mander qu'il les tien-* 
droit y et dire à M. de Lavardin qu'il ne les 
tiendroit pas* Ce dernier , comme un bon 
courtisan j s'est rés\gné avec respect à toutea 
les volontés du maître. Voila ce que mie man- 
de Madame de Lavardin avec mille amitié» 
et regrets de ce que son fils ne sera point en 
état de servir le mien. Cependant Madame 
de la Fayette m'envoie une lettre pour le 
Maréchal d'Estrées, oùelle le prie avec toute 
la force imaginable de donner cette députa^ 
tion à mon fils, dont elle lui dit mille biens; 
elle ajoute que son amitié pour moi la rend 
aussi vive sur cette afiEaire que s'il étoit ques- 
tion de son fils. J'ai accompagné cette lettre 
d'une autre, et Sévigné aussi ; nous verrons 
ce que tout ce mouvemen t produira* Madame 
de la Fayette me mande que Madame de 
Chaulnes est bien loin de s'endormir là-des«« 

Ll 2 
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sus; de soile que je crois que si M. de Chaxd- 
nes a fait approuver au Roi le choix de mon 
fils 5 cette bonne Duchesse fera que M, de 
Croissi l'écrira à M. le Maréchal d'Ëstrées , 
et cela fiuiroit tout* Voilà biea du discours , 
ma chère enfant ; votre amitié vous expose 
à ce terrible détail; je n'ai pas eu le loisir de 
le faire plus court , comme dit un bc^-es* 
prit (2) 'j mais puisque vous voulez tout sa- 
voir, voilà où nous en sommes, plus résignés 
à la Providence sur cette sorte de chose que 
vous ne sauriez vo us l'imaginer. Nous ne le 
sommes pas tant sur la perte que vous fe* 
rez d'Avignon et de votre beau Ccmitat : quel 
séjour! quelle douceur d'y passer l'hiver î 
quelle bénédiction que ce revenu dont vons 
faites un si bon usage ? quelle perte ! quel 
mécompte t j'en ai une véritable douleur y 
mon gérde en fera souvent des plaintes i 
notre bon Duc deChaulnes, à n^esure quil 
accommodera les affaires et qu'il vous ôtera 
Avignon. Rien n'est si plaisant que la pi;omp- 
titude de ce changement de climat , qui le 
fait sauter d'Auray àdeuxlieues d«Grignan> 
car il est sur votre Rhône, et puis à Rome, 
d'où assurément il ne reviendra point sans 
vous voir : il n'en faut pts moins pour le 

(a) L'Auteur inimitable des petites JLetires, Voyez la 
BOte qui est &u ]>^ dç la maième LtUrc* 
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consoler de n^avoîr plus ce cônimerce qu^il 
aimolt tant avec cet aimable génie ; rien ne 
fait mieux voir que les hommes se rencon- 
trent : c'est i vous présentement à me dire 
des nouvelles de M. de Cbaulnes. Je veux 
dire un ftiot de ma chère Pauline z n'avois-je 
pas eu raison de prévoir que l'envie de vous 
plaire la rendroit aimable ? Une falloit pofnt 
la mener i^udement , et vous voyez ce que la 
douceur a fait sur son esprit ; y en ai une 
sensible joie , et pour elle, et pour vous qui 
aimerez cette petite personne , dont vous fe» 
rez une compagnie fort amusante. Adieu , 
mon enfant ; je vous aime par bien des rai- 
sons , mais sur-tout parce que vous m'ai- 
mez 5 celle-là est bien pressante,, et prend le* 
lièvre au corps» 
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A li A UÈ ME, 

Anz Rochers» mercredi 7 Septembre 168^: 

jVl ADAME de la Fayette vient encore d'é- 
crire à M» le Maréchal d'Estrées , pour le 
prier de ne point s'engager , lui disant que 
ce n'est point une manière de parler^ qu'elle 
a plus d'enne d^obtenir de lui ce qu'elle de* 
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mande poar nous que si c'étoît pour son 
fils , et que tout étoit disposé à la Cour po)ir 
faire réussir l'a&aire dont il étoit question : 
c'est sur les avis de Madame de Chaulnes 
qu'elle agit cette seconde fois. Bien n'est 
égal à Tamitié de cette bonne Duchesse pour 
moi , ni aux vues qu'elle a pour me faire 
plaisir ^ c'est une solide et vigilante amie. 
Madame de la Fayette en est touchée , Ma- 
dame de Lavardin s'y joint fort agréable-- 
ment 5 de sorte que je n'ai que de$ remercî- 
mens à faille à ces trois personnes. Je tous 
manderai la suite. 

Je suis persuadée que vous aurez eu tout 
au moins une lettre de M. de Chaulnes ; il 
va vite comme un oiseau. Sa femme n'a pas 
eu plus de peine que vous à faire sou équi- 
page ; Sa Majesté y a pourvu avec cinquante 
mille francs : je voudrois bien que vous en 
eussiez autant pour vous consoler de la mort 
du Pape. Notre flotte est toute revenue pai- 
siblement à Belle-Isle , et M. de Seignelai re- 
volé à Versailles 5 car c'est aussi un oiseau , 
moins gros que le Duc de Chaulnes. Vous 
voyez bien que cet homme ne disoit pas mal: 
il n'y a plus de combats de mer y ni de batailles 
depuis celle iHAciium (1). M. le Maréchal 
d'Humières ne de voit pas vouloir prendre 

(I) Voye* k Lettre du 3x Août, fage 397. 
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Valcour (2) d'emblée : ces Messieurs sont 
obligés à des succès ; sans cela on croit qu'il» 
ont tort. On dit que la Maréchale mande que 
les amis qu'a perdus son mari en cette occa- 
sion , l'ont empêché de jouir de sa victoire^ 
M. de Boufflers a fait une jolie action (3) : 
je ci'ois que notre Marquis en étoit ; il s'en 
porte bien , il n'y a qu'à remercier le Sei- 
gneur. Quelle émotion quand j'entçnds paiv 
1er de M. de Boufflers*! M. de Revel est ici 
avec deux jolies Dames de Rennes , de l'une 
desquelles on le dit amoureux : cette femme 
entend raillerie ; il ne me paroît point qu'elle 
Teuille jouer bon jeu , bon argent avec un 
héros qui passe : cela nous réjouit : ils seront 
ici trois ou quatre jours. Je ne suis point du 
tout de contrebande 5 et si je voulois , je croi- 
rois être nécessaire à la conversation. Cette 
pauvre Marquise de Marbeuf est à Rennes 
accablée d'un rhume affreux ; pour moi , j'ai 
une telle santé que j'en suis quelquefois éton- 
liée ; nulle sorte de ces petites incommodi- 
tés ; il semble qu'il y ait de l'excès à ce bon- 
heur ; je le reçois de la main de la Providence 

(2) Le Maréchal d'IIumières ayant voulu , le 27 Aoû t , 
forcer le poste de Valcour, y perdit bien du monde , et fut 
obligé de se retirer. 

(3) L*> Marquis de Boufflers attaqua le 2O Août , et em- 
porta, d'assaut Koéheim sur la Mose]Ie« 
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comme j'espère recevoir le contraire quan^E 
il lui plaii*a« Mais vous , mon enfant^ n'avez 
TOUS plus de ces épuissemens , de ces maux 
de tête et de jambes ? Toute votre belle et 
jolie macldne est-elle en bon état ? Madame 
de Coulanges me mande qu'elle a mis la 
sienne sur le côté à force de se baigner : elle 
s'en retourne à Bré vannes avec un goût pour 
la solitude qu'elle-mèniie ne comprend pas;, 
elle se plaint que vous avez fini la première 
un commerce qui lui faisoit un grand plal* 
sir ; elle ne peut , dit - elle , s'en consoler 
qu'en se flattant que vous voudrez bien le 
continuer quand vous serez ensemble, parce 
qu'elle a observé avec chagrin que votre re- 
tour rompt absolument ce commerce , dont 
elle est toujours affligée ; enfin , ce sont des 
politesses infinies» 

Voici un grand événement. Le Gomte de 
Kevel est parti ce matin à la pointe du jour: 
il n'en a été qu'un ici ; les Dames sont 
étonnées ,. et s'ennuieront* 11 a dit à mon fils 
des raisons sérieuses ; c'est qu'il ne veut pas 
fâcher une autre jolie personne ; cela nous* 
fait rire : généralement parlant les femmes 
sont bien plaisantes , et M. de la Rochefou- 
cauld en a bien connu le fond. 

Adieu , ma très -chère et très -aimable: 
on croit que notre Parlement reviendia à 

Kennesr 
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Rennes , et sans doute celui de Guienne à 
Bordekux 5 on négocie , on marcliande , ar- 
gent fait tout. Je veux bais^: Pauline , et 
me réjouir de ce qu'elle est digne de votre 


amitié. 


LETTRE DCCXXIIL 

A LA MÊME. 

/ A«x Rocher», dimanche ii Septembre i68g. 

^ I j^tvois été avec vous ce jour que vous 
m'écriviez , ou que mon génie eût été à 
Grignan comme le vôtre étoit à Auray (1) , 
je vous aurois dit : « Ma fille , vous vous 
» mioqu^z d'attendre aujourd'hui ou demain 
)> M. de Chaulnes , il es<f encore A Paris , il 
» n'en partira que demain afi ,, et vous ne 
» l'aurez que le 2 ou le 3 de Septembre » : 
mais mon génie ne voyage pas comme le 
vôtre , eX notre bon Duc qui sa voit si bien 
l'entretenir et lui répondre , ne prendroit 
pas le mên^e soin du mien* J'avoue que je 
serois ravie que vous l'eussiez vu , et que 
c'eût" été une chose plaisante djB recevoir de- 
vant lui une lettre que j'écris en Bretagne 
auprès de lui , et où je parle de lui ; car de- 

m 

(i) Voyez-les Lettres du 25 Juillet et du 9 Août^ -pagzi 
353 et 367. 

Tom^ VU. M m 
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puis long * tems toutes unes lettres en sont 
pleines. Enfin, ma belle, nous verrons com- 
me tout ce passage si près de vous se tom*- 
nera : je ne saurois croire qu'il y ait du 
moins quelque petit Coulanges , quelque 
lettre , quelque compliment , en un mot , 
quelque souvenir, La bonne Duchesse dit 
toujours « Ah ! pour la belle Comtesse , 
» M. de Chaulnes l'aime bien , il l'estime, 
» il est bien à son aîse quand il est avec 
» elle »• Nous verrons ce que cela produira. 
Je voudrois bien que le soin qu'il a eu de 
mon fils , en priant M. de Lavardin de lui 
donner la députation , pût êti^e approuvé 
de Sa Majesté ^ car pour le Maréchsd d'Ës- 
trées , il ne refusera point assurément Ma- 
dame de la Fayette. N'admirez-vous point 
comme ce changement si prompt , si sar- 
prenant , s'est i]ait précisément pour nous 
déranger? Nous en sommes encore à ne pas 
comprendre que ce Duc eût parlé comme 
il a fait à M. de Lavardin , sans en avoir 
dit un mot au Roi ; nous n'en savons rien. 
Nous avons mandé à Madame de la Fayette 
que nous trouvions assez naturel que M. de 
Lavardin dit à Sa Majesté ce que lui avoit 
dit M. de Chaulnes , croyant que M. de 
Lavardin tiendroit les États ; que M» de 
llevel avoit approuvé cette pensée , et que 
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nous la lai envoyions pour la rectifier. Je 
suis persuadée que Madame de Chaulnes 
fera tout ce qui sera en son pouvoir , ainsi 
je dors , et laisse démêler tout cela ^ vous 
«avez bien où. Je ne suis pas si tranquille 
sur les inquiétudes que me donne notre 
pauvre Marquis ; je me trouve un si grand 
mouvement partout , qu'on peut croire que 
le camp volant de Boufflers ne demeurera 
pas sans rien faire. Ils ont fait une fort jolie 
action pendant que le Maréchal d'Humières 
se faisoit battre à Valcourt ( 2 ). Ce mar- 
mot (5) ! entrer Pépée à la main , et forcer 
ce château^ et tuer ou enlever onze ou douze 
cents hommes ! représentez-vous un peu cet 
enfant , devenu un homme , un homme de 
guerre , un brûleur de maisons : ma fille ^ 
ces pensées ne se soutiendroient pas , si on 
ne pensoit en même tems que Dieu le conser- 
vera , et que ce qu'il garde est bien gardé. En 
vérité, vous avez raison de dire que je ne 
suis pas indifférente pour cet enfant , ni 
pour vos affaires : ce n'est pas même s'y in- 
téresser, ni les partager, c'est y être toute 
entière par-dessus la tête ; et où seroîs-je 
donc ? c'est ce qui m'occupe , et qui m'é- 

(2) Voyez la page 407. 

(3) Le Març[uis de Grigaan« Voyez idem, 
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méat , et qui me fait sentir que je suis en- 
core trop en vie. 

Corbiuelli est tout pétri dans le mystique 
il y a plus d'un an ; je suis dans cette confi- 
dence : tous, les dehors de la place sont tel- 
lement pris , qu'il ne peut soaffiir d'autres 
lectures. Il a un Malaval^(4)^ui le charme; 
il a trouvé que ma grand^mère , et l'amour 
de Dieu de mon grandrpère Saint-François 
de Sales , étoient aussi spirituels que Sainte 
Thérèse. Il a tiré de tous ces. livres cinq 
cents maximes d'une beauté parfaite : il va 
tous les jours chez Madame le Maigre^ très- 
jolie femme , où l'on ne parle que de Dieu , 
de -la morale chrétienne , de l'Évangile du 
jour ; cela s'appelle des conversations sain- 
tes : il en est charmé , et il y brille : il est 
insensible à tout le reste. Il répond pour* 
.tant un peu à M. de Soissons (5) pour 
yi» Descartes : il montre tout ce qu'il fait 

(4) François Malaval^ auteur de plusieurs Ouvrages 
qui forent sais à V Index & Roqie, comme suspects d'un« 
spiritualité trop raffinée. L'article de Malayal est trës-cu.- 
rieux dans le supplément au Dictionnaire liis torique de 
Horéri. Qui croira néanmoins qu'un homme deyeiia 
aveugle à neuf mois^ ait acquis autant d'érudition et de 
connoi^sances quft>n lui en attribue ? 

(5) Pierre-Daniel Huet^ Erêque de Soissons , puis d*A- 
Tiranches, ayoit écrit cont|:e la philosophie dePescastes. 
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à Madame de Coulanges , qui en est foil* 
contente : plusieurs Cartésiens le prient de 
continuer ; il ne veut pas , vous le connois- 
sez ;'il brûle tout ce qu'il a griffonné : tou- 
jours vwdè.de lui-même , et plein des au- 
tres , son amour-propre est l'intime ami de 
leur orgueil , il ne les- oiBFense point : je ne 
m'étonne pas qu'on s'en accommode chez le 
Lieutenant-CiviL Je ne sais s'il conduisoit 
ce mai'iage ( 6 ) : il est rompu : la mère en 
est inconsolable , le père ne s'en soucie pas , 
à ce qu'il dit, et la fille tient une conte- 
nance adorable dans cette occasion assez 
difficile. Corbinelli ne m'écrit pas , il n'a pas 
le tem^ : je ne sais ce que je ne donnerois 
point pour voir le corps de la place aussi 
bien piris chez lui que tous les dehors le sont; 
et voir ce quç feroit la vraie dévotion dans 
un esprit au9si vif et aussi étendu : si j'étois 
digne de demander à Dieu cette grâce , je 
le ferois de tout mon coeur. 

^ Vous me parlez de M. de Beauvillier» 
et de M. de Fénelon , et de la perfection 
de. tous ces choix : comme je vous en ai 
déjà parlé , ils sont divins* J'en ai fait mes 

(6) Le mariage de Mademoiselle le Camus, dont il est 
parlé, -page 869, ne se fit point àycc M. de Maisons 5 elle 
épousa en 1690 M. de Nicolaï, Premier Président de la 
CÛiambre des Co mptes de Paris. 

M m 3 
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complimens sincères à M. le Chevalier: M. de 
Beaurilliers est bien digne d'être son ami. 
Je vous ai mandé comme on négocie pour 
le retour du parlement (7)« Mon fils est allé 
faire un tour à Rennes pour voir le fils de 
M. de Pommereuil qui est arrivé d'Alençon 
dont il est Intendant , il a sa belle femme 
avec lui : elle brûleroit Rennes si elle y étoit 
plus de quatre jours. Nos Dames ont été ici 
trois jours après le départ infidèle et perfide 
de M. de Revel (8) ; sérieusement cela ne 
fit point plaisir > quoiqu'on dise qu'un ne 
s'en soucie point. Nous avons aujourd'hai 
un temsaffreux, il semblé que l'hiver veuille 
déjà commencer. Je songe pour me âécher ^ à 
votre beau soleil d'Avignon j ah , rùot^ Dieu! 
ne parlons point de cela $ ce sera ce Duc qui 
vous ôtera ce beau Comtat ; il falloit bien le 
gronder : je n'ose penser au bien qui vous en 
revenoit , ni à ce que vous ferez sanà cese- 
com*s. Conservez - vous , ma chère enfant; 
donnez -moi Tespérance de Vbus devoir en 
bontie santé ; la mienne eët lotijours par- 
faite. Ma bcllé-fille vous- dit mille douceurs: 
nous avons été seules ^ et nous avons pris 
courage ; nous nous sommes fort bien pas- 
sées de mon fils. 

(7) Voyez la page 408. 

(8) Ilidem. 
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LETTRE DCCXXIV. 

A L A M É M E. 

Anx Rochers, mercredi i4 Septembre 1689. 

Je suis toujours attristée quand quelqu'une 
de vos lettiTs s'égare ; cela me fait perdre le 
fi] d'une conversation qui étoit toute liée , et 
qui fait ma joie et mon divertissement» 
Quand on est d'une société , comme je suis 
de celle de Grignan , qu'on y prend inté^ 
rêt , qu'on y est attentive , la perte d'une 
lettre n'est pas une chose indifiPérente: mais 
que faire à tout cela ? prendra patience ^ 
so<giSrir ces petites peines attachées à de plus 
grandes , tâ^iier , si Dieu le veut , de se re- 
voir, de se retrouver y et ne pas prendre le 
parti trop violent du petit Rochebonue (i) ; 
il faut se quitter ^ il ne faut plus s^ aimer : 
c'est un petit emporté qui ne veut rien soui* 
frir. Pour moi , je dirai , il faut toujauTÊ 
s^ aimer , quoiqu'on êoit obligé quelquefois 
de se quitter. J'aime l'idée que vous m'av.ex 
donnée de ce joli enfant. Mais parlons de 
notre bon Duc de Chaulnes j il a donc passe 

(i) M. deChâteanneuf deKochebonne,iieyeu de M. de 
Grignan y tué le iz Septembre 1709 à la bataille de Mal- 
plaquet. 
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a Grignan : votre château a si bon air, il est 
si bien meublé , votre Chapitre est si noble , 
Tos terrasses sont si fières et si supérieures 
à l'univers , que ce Duc comprendra aisé- 
ment que la bise n'est pas toujours en hu- 
meur de soufi&ir ces hauteurs qui semblent 
la braver et la défier. Vous m'apprendrez 
cx>mment cette visite se sera passée; je suis 
persuadée que vous aurez eu Coulanges et 
le défroqué (2). Je voudrois que ce dernier 
eut le pouvoir de raccommoder les entrail- 
les. Comment, ma fille! ce M. de Grignan 
à qui nous avons toujours cru de si bonnes 
entrailles , est attaqué précisément par cet 
endroit ! nqus ne choisissons pas , il faut se 
soumettre : Dieu ne m'a point encore mar- 
qué le chemin de ma décadence : je l'attends 
avec la grâce de la supporter patiemment^ 
car l'un ne va quasi jamais sans l'antre. Je 
suis assurée que vous aurez fort bien reçu 
ce Duc , malgré le mal qu'il va vous faire. 
Je ne crois pas qu^U se soit amusé à répondre 
à mon génie (5) , comme il s'entretenoit avec 
le pâtre en Basse-Bretagne ; il aura eu trop 

(2) Cétoit le médecin que M. de ChaulDcs emiaenoit 
avec lai y et l'un des deux Capucins du LouTre dont Ma- 
dame de Séyigné a souvent parlé dans ses Lettres. ^a^'e« 
2a Lettre du il ^çril l685y Tome KT. 

(3) Vcjej les pages SSp, 404 et 409. 
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de joie et trop d'afiaires à vous entretenir en 
corps et en ame : voilà , selon moi , le plus 
bel endroit de son ambassade. Vous aurez 
parlé de votre pauvre maman; il vous aura 
expliqué ce qu'il a fait pour notre députa*- 
tion ; ce qui vous étonnera ^ c'est que nous 
n'en savons rien du tout ; après ce qu'il dit 
à M. de Lavardin pour le prier de donner 
la députation à M. de Sévigné , tout est de- 
meuré dans un silence que je ne comprends 
pas y ou plutôt que je crains de comprendre* 
Mais comme c'est l'affaire de ceDuc de nom* 
mer le député , je ne puis douter jusqu'ici 
de sa bonne volonté , et enisore moins de 
l'empressement de Madame de Chaulnes : 
j'ai des raisons pour en être persuadée. Le 
Parlement est remis à Rennes (4) : c'est un 
transport de joie incroyable : cette ville 
donne cinq cents mille francs au Roi. M. de 
CoëLlogon (5) s'est intrigué dans toute cette 
affaire ; je suis persuadée que c'est lui qui 
barre notre chemin par M, de Cavoie : je 
n'ai rien à dire, et je ne dis rien, sinon que 

(4) Le Parlement de Rennes avoît été transféré k 
Vannes en 1675, à cause d'une sédition amyée cette ân« 
née-là à Rennes. 

(5) René-Hiacinthe , Marquis de Goëtlogon , étoit Gou- 
verneur de Rennes, etbcan-frbre de Louis d*Oger, Mar^ 
quis de GaYoie , Grand- Maréckal-des-logis de la Maison 
du Roi. 
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nous ne sommes pas heureux , et que par 
un Pape mort à point nommé ; des plaintes 
da Maréchal d'Ëstrées , qui ôtent à M. de 
Lavardin les États qa'il devoit tenir ; un 
Parlement revenu dans ce moment , et un 
présent de cinq cents mille fi[-ancs : cette 
suite et cet enchaînement de choses toutes 
imprévues y font justement ce que vous jn* 
gez comme moi. Ma chère enfant , n'en 
soyez point plus fiichée que nous ; nous 
avons'du courage de reste : cela n'approche 
pas des endroits sensibles du cœur. M. le 
Maréchal d'Estrées me mande qu'il me ren- 
voie àcequ'il a écritàMadamedelaFayette) 
pour savoir ce qu'il pense : enfin , nous ver- 
rons la suite, et le beau démêlement de toute 
cette intrigue. Mon fils s'en consolera par la 
résolution où il est de se dispensa* de Tar* 
rière-ban , qu'on lui avoit fait accepter, pour 
fslve valoir la dépense que l'on fait à la tête 
de cette noblesse : en voilà trop ; j'admii*e 
comme la plume va vite et plus loin qu'on 
ne veut. Au reste , je crois , selon l'idée que 
je me fais de la personne et de l'esprit de 
Pauline , qu'elle est fort piquante et fort ai* 
mable , et mille fois plus que des beautés qui 
n'ont pointées accompagnemens. Je m'ima- 
gine aussi que ce bonDuc Faura trouvée telle 
quelle est^ et vous, mon enfant^ telle que 
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TOUS êtes ; je iMieais point en peine de votre 
beauté , dès que vous vous portez bien. J'ai 
mandé à Madame de la Fayette que son fils 
devoit trembler d'épouser Mademoiselle de 
Marillâc , dont notre Marqtiis étoit amou-^ 
reux : ce mariage est très-approuvé , la mai- 
son est fort bonne , l'alliance agréable, tous 
les Lamoignons , deux cents mille francs , 
des nourritures àFinfini. M"\ delaFayette 
assure tout son bien : elle n'en veut que 
l'usufruit; n'est-ce pas assez? elle est fort 
contefite ; le mariage ne se fera qu'après la 
campagne. 

M. d'Arles m'a écrit amoureusement 5 il 
est content de Forges : il tne mande que Ma* 
dame de Vins a gagné son procès ; je lui 
écris pour, m'en réjouir. Mon fils vous fait 
mille tendresses ; il vous mande de lui tout 
ce que je vofus ai mandé ; il a vu à Rennes 
la beauté de la bellé-fille de M. de Pomme-, 
reuil : elle est tellement bègue , qu'elle ne 
prononce . rien ; mais ;il faut dire , "comme 
Molière , Qui jest lé sot mari qui serpitJâché 
que safemme fut muette (6) î vrai ment je ne 
suis, ni bègue/ni muette j c'est une fureur. 
Il faut que je vous dise encore que je suis 
trèô-^fôohée que vos fermiers commencent à 

(6) Voyez la Scène VI». du second Acte du Médecin 
malgré lui, • • • .•'."«.:' , ' • 
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VOUS payer aussi mal que ]ms nôtres : cela 
joint à ]a privation du Comtat.. Ne par- 
lons point de cela, non plus que des ravages 
du tems sur nos pauvres personnes , et enfin 
sur nos vies. 11 falloit finir plus gaîment ; je 
n'y saurois que faire , dixL 


li E T T R E DCCXXV. 

A LA MÊME. 

" Aux Rochers» dintandie 18 Septembi^ 1689. 

J 'ai enfin reçii cettelettre du prenrier Sep- 
tembre ; elle étoit allée à Rennes ; c'est un 
voyage que mes lettres font quelquefois : on 
met dans un sac ce qui devroit être dans 
l'autre , et le moyen de savoir à qui s'en 
prendre ? mais la revoilà 5 j'anrois été bien 
fâchée de la perdre relie me fait une liaison 
de conversation , qui m'instruit de tout ce 
qui m'échappoit. Parlons vilement du récit 
de la visite de ce bon Doc de Chaulnes^ de 
la réception toute magnifique, toute pleine 
d'amitié que vous lui avez faite ; un gi^and 
air de maison, une bonne chère, deux ta- 
bles , comme dans sa Bretagne , servies à 
la grande, une grande compagnie , sans que 
la bise s'en soit mêlée : elle vous auroit étour- 
dis^ on ne se seroit pas entendu ^ vous étiez 
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assez de monde sans elle. Il me paroit que 
Flame sait bien vous servir , sans embarras 
et d'un bon air : je vois tout cela avec un 
plaisir que je ne puis vous représenter. Je 
souhaitois qu'on vous vît dans votre gloire, 
au moins votre gloire de campagne, car celle 
d'Aix est encore plus grande , et qu'il man- 
geât chez vous autre choàe que notre pou- 
larde et notre omelette au lard. Il sait pré- 
sentement ce que vous savez faire : vous 
voilà en fonds pour faire à Paris tout ce que 
vous voudrez ; il a vu le maigre et le gras, 
la tourte de mouton et celle de pigeons. Cou* 
langes a fort bien fait aussi son personnage ; 
il n'est point encore baissé : je crains pour 
lui ce changement ', car la gaité fait une 
grande partie de son mérite. Il étoit là, ce 
me semble , à la joie de son coeur, prenant 
intérêt à la bonne réception , et transporté 
des perfections de Pauline. Vous l'accusez 
toujours de n'être joli qu'avec les Ducs et 
Pairs 5 je l'ai pourtant vu bien plaisant avec 
nous ^ et vous me contiez des soupers pen^ 
dant que j'étois ici, U y a cinq ans , qui vous 
avpient bien 'divertie. M. de Chàulnes m'a 
écrit , voilà sa lettre ^ vous verrez s'il est 
CoAtent de vous tous, et de la manière dont 
vous savez faire les honneurs de votre châ- 
teau, n vous ^ fëiit rire du génie ; le mi^n 
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n^a point paru à Grignau ; on a d^autres af- 
faires pliis agréables que de rentretenir : 
vous entendez bien à pea pi'ès ce qu'il eût 
vouïu dire , et vous avez fait trop d'honneur 
à mon souvenir : vous m'avez nommée plu- 
sieurs fois , vous avez bu ma santé. Cou- 
langes a grimpé sur sa chaise; je trouve ce 
tour bien périlleux pour un petit homme, 
rond comme une boule et nuil-adroit; je suis 
bien aise quil n'ait point fait la culbute en 
solemnisant ma santé : j'ai bien envie de re- 
cevoir une de ses lettres. Je trouve fort ga- 
lant et fort enchanté ce diner que vous avez 
fait trouver avec la baguette de Flame , à 
cette arche de Noé que vous dépeignez si 
plaisamment. Cette musique étoit toute nou« 
velle ; elle pouvoit faire souvenir de la mé- 
nagerie de Versailles. Enfin , vous êtes bien 
généreuse , comme .vous dites , de recevoir 
si bien un Ambassadeur qui va vous &ire 
tant de mal : je suis assurée qu'il en est bien 
iaché. Madame de Chaulnes me mande qu'on 
croit qu'il y aura de grandes difficultés an 
Conclave , et ensuite sur cette cruelle af- 
iaixx des fianchises; et je dis tant mieux. 

Rome sera du moins un peu plus tard lendae. 

Ce Comtat^ cet aimable Avignon nous 
demeurera pendant quele Saint-Esprit choi* 
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8Îra un Pape , et que Ton fera des négocia- 
tions. C'est bien dit , ma chère enfant 5 c'est 
ce jour que vous fûtes au bal au Louvre , 
toute brillante de pierreries; il fallut les ren- 
dre le lendemain : mais ce qui vous demeura 
étoit meilleur, et vous étiez plus belle ce 
lendemain , que vos revenus ne seront dans 
les circonstances que nous prévoyons. Je dis 
sur cela, comme vous dites , dans vos orai- 
sons funèbres , ne parlons point de ceZa. En 
vérité, il n'y paroissoit pas à Grignan, quand 
vous avez reçu cetj^e Excellence : je ne sais 
comme cela peut se faire ; ni comme on peut 
toujours si bien courir sans jambes : c'est un 
miracle que je prie Dieu qui dure toujours* 
Madame la Duchesse de Chaulnes m'a en* 
voyé la lettre que vous lui écrivez : per- 
sonne ne sait dire , comme vous , précisé- 
ment tout ce qu'il faut ; tout est à sa place 
et convient au dernier point. Eoi un mot , 
que vous dirai-je ? je prends part à tout ce 
que vous avez si parfaitement bien fait : Vsl^ 
mour-propre , l'amitié , la reconnoissance , 
tout est content. Il me semble que vos frères 
ne sont partis qu'après vous avoir aidé à 
faire les honneurs de votre maison. Je ne 
vous dis rien de la dcputation ; tout a été 
trop lent , trop long : nous en parlerons una 
autre fois. 
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Votre cher enfant se porte bien : vous sa- 
vez qu'il a été partout l'épée à la maîn , avec 
M. de Boufflers ; ma fille , ce marmot ! Dieu 
le consente $ je ne changerai point cette ri- 
toornelle. Mayence rendue (i) ; cette nou- 
velle nous a surpris : on étoit si aise de ce 
siège , que je me moquois toujours de M. de 
Lorraine, On dit que le Marquis d'HoxelIes 
en sort avec l'estime des amis et des enne- 
mis. Je tremble que le frère du Doyen ne 
soit encore du nombre des morts ou des bles- 
sés : tous ses braves frères ne font pas vieux 
os; il en est bien persuadé, si du moins on 
en juge par la manière prompte et légère 
dont il entendit ce que lui disoit M. Prat : 
il est accoutumé à recevoir de telles nou- 
velles. Je suis en peine du pauvre Martillac : 
que fait-on sans jambe dans une ville qui 
est prise d'assaut (^i) ? quel bruit, quelle con- 
fusion , quel enfer ! j'en suis inquiète. Je 
plains \f, de la Trousse : nous disions fort 
bien , en lui voyant rajuster la Trousse : Le 
pis qtii puisse lui arriver, c'est de jouir de 

(i) VojQi la Lettre du ?S Aoât , page Zg^. 

(s) Madame de Sérignén'ignoroit point qiie MayeDCO 
^Toit érf prise par composition , et que le Prince Charles 
de Lorraine aroit laisse le Marquis d'Huxelles maitre de 
la capitulation; mais eUe youloit parler de Tattaque dû 
chemin couTert^ quîfnt très-vire et trës-meortrière. 

la 
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la dépense qu'il y fait ; ah ! noas disions fort 
bien et trop vrai. Voulez-vous savoir notre 
vie^ ma chère enfant, la voici : nous nous 
levons à huit heures , la messe à neuf; le 
tems fait qu'on se promène, ou qu'on ne 
sepromène pas , souvent chacun de son c6té : 
on dine fort bien ; il '^'ient un voisin , on 
parle de nouvelles ; nous travaillons Taprès*» 
dînée , ma belle^fille à cent sortes de choses^ 
moi à deux bandes de tapisserie que Ma- 
dame de Carman me donna à Chaulnes ; à 
cinq heures, on se sépare , on se promène, 
ou seule , ou en compagnie ,' on se rencontre 
à une place fort belle , on a un. livre , on prie 
Dieu, on rêve à sa chère fille, on fait des 
châteaux en Espagne, en Provence, tantôt 
gais , tantôt tristes. Mon fils nous lit des livres 
très-agréables et fort bons : nous en avons 
de dévotion, les autres d'histoire; cela nous 
amuse et nous occupe ; nous raisonnons sur 
ce que nous avons lu : mon fils est infati- 
gable ;illit cinq heures de suite, si l'on veut» 
Recevoir des lettres, y faire réponse , tient 
une grande place dans notre vie , principa- 
lement pour moi. Nous avons eu du monde, 
nous en aurons encore , noua n'en souhaitons 
point ; quand il y en a, on est bien aise. Mon 
fils a des ouvriers 5 il a fait parer , comme 
on dit ici, ses grandes allées; vraiment elles 
Tome VU. ^ Nn 
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sont belles: il £siit sabler son parterre. En&n^ 
ma fille , c'est une cbose étrange comme avec 
cette vie toute insipide et quasi triste , les 
jours courent et nous écbappent ; et Diea 
sait ce qui nous échappe en même tems : ah ! 
ne parlons point de cela; yj pense pourtant, 
et il le faut. Nous soupons à huit heures; 
Sévigné lit après souper, mais des livres 
gais , de peur de dormir; ils s'en vont à dix 
heures ; je ne me couche guère que vers mi- 
nuit : voilà quelle est à peu près la règle 
de notre couvent : il y a sur la porte , sainte 
libérée , ou fais ce que tu poudras» J'airae 
cent fois mi eux cette vie que celle de Rennes: 
ce sera assez tôt d'y aller passer le Carême 
pour la nourriture de l'ame et du ^îoi'ps. 

Du Plessis m'a écrit que sa chimère n'a* 
voit montré que le bout du nez , qu'elle n'est 
pas encore sortie ; mais qu'il est marié i imc 
personne toute parfaite et conforme à son 
gpût, qxii a de l'esprit, de la beauté, de la 
naissance , et qui le met en état de n'avoir 
plus besoin de rien ; c'est de quoi vous me 
faites douter; il me paroit pourtant écouter 
encore Madame de Vins. Enfin , voici ses 
mots ifaime beaucoup plus cette femtne-ci 
que la défunte; cela convient à la doulem- 
quileut de la perdre, vous en souvient-il? 
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LETTRE D ce XXVI. 

A LA MÊME. 

Adx Rochers , mercredi ai Septembre 1689. 

iV ON-SEULEMENT je lis VOS lettxes avec 
plaisir; mais je les relis avec une tendresse 
qui m'occupe et qui me fait aimer mes pro- 
menades solitaires : ces lettres sont bien plus 
aimables et mieux écrites que vous ne pen- 
sez i vous 'ne sentez pas vous-même le tour 
et l'agrément que vous y donnez. Il faut que 
je vous dise , ma chère Comtesse , que M, de 
Chaulnes, après tant et tant d'amitiés , nous 
a un peu oubliés à Paris. Il reçut votre lettre 
à Versailles ; elle étoît toute propre à le ré- 
veiller : cependant^ en huit jours de séjour 
et trois conférences avec le Roi , il n'a pas 
trouvé le moment de dire un mot en faveur 
de mon fils ^ ni même à M. de Croissi : il se 
contenta seulement de dire à M. de Lavar-* 
din qui devoit tenir les Etats : » Monsieur, 
» je vous conjure que M. de Sévigné soit 
» député <(.£t le lendemain, sur les plaintes 
du Maréchal d'Ëstrées , cela fut changé ; 
ainsi, cette parole est demeurée fort en l'air. 
Madame de Chaulnes doit en parler à M. de 
Croissi ; mais ce sera trop tard assurément : 

N n a 
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U y a des gens qui ne s'endorment pas , et 
voilà où nous en sommes. Si cette affaire dé- 
pendoit du Maréchal d'Estrées , elle seroit 
très-assurée : Madame de la Fayette lui a 
écrit deux lettres d'une force qui l'engage 
puissamment ; il demande seulement que 
dans ce moment d'interi*ègne , il puisse en- 
trevoir ce qui seroit agréable à la Cour , et il 
conduit lui-même Madame de la Fayette, 
laquelle de son coté fait agir notre Duchesse, 
et met F Abbé Têtu entr'elle et M. de Croissi : 
elle fait assurément des merveilles y et nous 
attendons l'effet de tous ses soins assez tran- 
quillement pour la chose ; mais blessés de 
la froideur et du silence de ce Duc, dont les 
amitiés pour moi et pour mon fils , les vues , 
les avis, les manières nousavoient fortement 
persuadés , avec toute la Province ^ d'une 
distinction particulière. Voilà entre nous de 
quoi nous sommes affligés et tellement sui*- 
pris, que comparant ce qui s'est passé depuis 
leur départ, avec tout ce qui s'est passé au- 
paravant , nous perdons la raison , nous ne 
comprenons rien à cette horrible différence, 
et nous croyons que c'est un songe, de ces 
songes désagréables ^ qui font qu'on est ravi 
de s'éveiller, et de retrouver la vérité. Nous 
vous manderons la suite: mais croyez qu'on 
ne peut être plus contens que nous le som- 
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mes du Maréchal ; ils nous a écrit même , 
sans s^ouvrir autant qu'à Madame de ]a 
Fayette ^ de la manière du monde la plus 
obligeante* Pour M, de Lavardin, il est vrai 
que c'étoit une jolie contenance que de te- 
nir les États ^ maisc'étoit ôter la plus belle 
rose du chapeau du Maréchal : Sa Majesté 
saura bien consoler M. de Lavardii^ quand 
elle voudra. Que dites- vous de May ence ? Le 
Max*quis d'Huxelles a manqué de poudre et 
de mousquets; il nous sembloit aussi que les 
secours étoient un peu lents : enfin, Dieu 
l'a voulu , comme il veut que votre enfant 
se porte bien. Il m'a écrit une fort jolie let- 
tre, ce pauvre Marquis , il badine avec moi^ 
il appellema belle-fille sacousine^ il dit qu'ils 
n'ont encore rien fait , il se loue de M . de 
Boufflers; en un mot , on ne peut pas mieux 
répondre à cette porte du courage et de la 
valeur qu'il y répond; Dieu U consente. Cou- 
langes me paroît transporté de votre ma- 
gnificence, de votre bonne chère, et de votre 
bon air, et de Pauline : vous êtes méchante^ 
vous croyez qu'il est forcé par la vertu de 
Texorcisme, jele crois'; mais sans être Ducs^ 
vous avez plus de grandeur qu'il n'en faut 
pour le transporter : votre compagnie étoit 
parfaitement bonne, et votre cour fort hon- 
nête; rien ne pouvoit s'ajouter à cette bonne 
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et grande réception. Ce M. Rousseau est nu 
fou avec sa Madame de la Rivière qui monte 
au ciel toute lumineuse : ce sont de leurs 
songes ordinaires et extraordinaires, à quoi 
ils font tant d'honneur, qu'ils ont pensé en 
être embarrassés ; car ils prenoient pour des 
vérités bien sérieuses , tout ce qu'il plaisoit 
à leur idAgination de leur représenter. Pour 
moi , je ne rêvepoint quand je vous dis qu'une 
de mes lettres a été perdue ou égarée ; je n*ai 
point été depuis le 17 jusqu'au 24 sans écrire 
à ma chère fille : je vous écrivis ici , où je 
vins avec Madame de Chaulnes et M. de 
Revel; elle partit le samedi 20 à quatre 
heures du matin, et je vous écrivis le len- 
demain 21 d'Août: ce n'est que pour gronder 
. la poste que je me souviens de tout ce cal- 
cul 5 je ne m'en plains pourtant pas , car je 
reçois fort bien vos lettres. Vous louez Re- 
vel par où jfr î'ki loué^ en disant que je i'a- 
vois trouvé vrai et loin de toute vanité (j), 
et à tel point , qu'après m'avoir con lé , et 
le passage du Rhin, et Senef , et d'autres 
choses de ses campagnes , je ne savoîs s'il 
étoit digne de louange , ou de blâme. Il nous 
disoit qu'il étoit tombé d'Ëtbord dans le Rhin, 
qu'on l'avoit retiré par les cheveux , que son 
cheval étoit tombé dans un trou : enfin , il 

(i) Voyez la Lettre du ^4 Août, page 386 et su'w. 
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me contait tout cela si je ne saiB Gommefnt , 
qucje le croyois noyé : cependant , il me 
semble qu'il remonta bien vite, tout mouillé, 
sur un autre cheval , et s'en alla assez joli- 
ment charger les ennemis , et dégager M. le 
Prince qui venoit d'être blessé (2). Cepen- 
dant j'avois grand besoin de cet ai*rêt du 
conseil d'enhaut , que m'envoie M, le Che- 
valier (5) , car c'en est un pour moi. Je suis 
obligée de dire , pour achever de louer Re- 
vel , qu'il ne m'avoit pas parlé avec cette 
négligence du combat d'Altenheim (4) , et 
de la réputation de M. le Chevalier^ î 

MONSIEUR DE SÉVIGNE. 

3'avols pourtant aèsuré ma mère qu'on ne 
pouvoit être plus estimé sur la valeur et 
même sur la probité , que l'étoit Revel : 
mais ce n'étoit qu'une très-petite èentence 
d'un juge subalierne , en comparaison de 
V arrêt du conseil, qui vient d'être donné par 
le Chevalier de Za^ZbiVe. Puisque nous som- 
mes sur le chapitre de Revel , voici une pe- 
tite histoire qui vous paroîtra entièrement 

(2) Le Comte de Kevei coixuuandoit les Cuirassiers au 
passage duKhin, le 12 de Juin 1672. 

(3) Voyez la page 386. 

(4^) M. le Chevalier de Grignan s'étoit fort distingué 
au combat d'Altenheim, aniyé le 2 Août 1675. 
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fuor diproposito. Je vis un jour la R. (5)' 
chez Madame de Louvois jouer àla bassette; 
elle pei-doit considérablement : enfin , piqaée 
jusqu'au vif, elle fit un gtBxiàalpion (6), et 
dit cesbelles paroles: » Sijeperdscetalpion, 
» je dirai de moi la plus grande infamie 
» qu'on puisse jamais dire «• Elle perdit; et 
pour tenir sa parole, elle apprit à la com- 
pagnie qu'elle avoit pris, ce matin-là même, 
par avarice, un lavement qu'on lui avoit 
apporté la veille , ne voulant point avoir fait 
une dépense inutile. Voilà l'histoire , ma très- 
belle petite sœur, en voici l'application : je 
suis piqué ; j'ai perdu cette députation , sur 
laquelle on m'a voit fait compter malgré moi ; 
et pour me venger , je vais vous dire de moi 
une infamie pire que celle de la R. C'est que, 
malgré toutes les belles réflexions et la phi- 
losophie que la retraite et la solitude ins- 
pirent, je me suis trouvé tellement ému de 
l'oubli et de l'indolexice de M. de Chaulne$, 
du dégoût que cela donne dans la Province, 
de la joie que cela donne aux ennemis de 
^ M. de Chaulnes, et à ceux qui me haïssent 
à cause de lui, que j'ai encore actuellement 
toutes les peines du monde à m'en remettre. 

(5) Une Dame qiie M. de Reyel avoit aimée. 

(6) ^Ipion^ terme du ^u de la bas$ette, qui est le sy no- 
pjme de panli au jeu de pharaon. 

J'ai 
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Taidonc évité avec soin tout ce qui pouvoit 
m'y faire penser , et comme vos lettreii 
étoient remplies d'amitié pour moi , et do 
l'intérêt que vous preniez à cette petite dis- 
tinction, j'aurois mieux aimé mourir que de 
les lire 5 j'en faisois un poison. Voyez , ma 
belle petite sœur , si je puis vous marquer 
une plus grande confiance , que de vous con- 
ter une telle petitesse , après six ans de rai- 
sonnement et de bons sens : mais dites-moî 
aussi s'il y a quelque chose de comparable 
entre l'amitié et la chaleur que M. de Chaul- 
nes témoignée depuis deux ans pour nous faire 
ce plaisir, et la singulière léthargie qu'il fait 
voir présentement , et Je profond silence 
qu il observe , après tant de paroles données 
sîsolemnellement, qu'il ne se réjouissoit de 
quitter la Bretagne , que parce qu'il alloit 
assurer et coiisommer cette affaire. Comment . 
a-t-il pu vous aborder après cela? comment 
a-t-il pu écrire à ma mère ? comment peut- 
il , enfin , se justifier d'avoir manqué aux plus 
grossiers devoirs de l'amitié ? Auroit-on ja- 
mais cru que JVf • et Madame de Chaulnes fus- 
sent devenus inutiles pour nous au sujet de 
la députation de Bretagne, et que Madame 
de la Fayette et M. le Maréchal d'Estrées 
f ussentles seuls qui nous l'auroient fait avoir, 
si les -mesures avoientété prises demeilleuie 
Tome VIL O o 


434 RECUEIL DES LETTRES 

Jieur.e ? Je commence un peu à n'y pluspen- 
serj et présentement que je suis tout à fait 
eans espérance , je me trouve comme cet 
homme de Dijon, dont M. d'Ormesson nous 
fi souvent conté l'histoire ; il étoit sur la 
roue, et disoit à son confesseur: » Monsieur, 
)) il y a long-tems que je n'ai eu tant de 
» repos d'esprit «. Il est vrai que je suis 
bien plus tranquille que je n'ai été depuis 
un mois, pendant que je croyois i^ecevoir 
tous les ordinaires des lettres de Monsieur de 
Chaulnes : m^ mère vous mandera ce que 
j'ai pensé là-dessus. Je suis sûr que c'est l'a- 
mour qui nous a joué ce mauvais tour 5 et 
c'est ce qui peut seul excuser cette conduite ; 
car qui ne sait que tout doit céder au pou- 
voir de l'amour ? c'est dopimage seulement 
qu'on puisse l'attribuer à cette petite éraillée 
et ricaneuse du B, D. L. R. Je sais déjà où 
trouver à l'avenir une plus gi^ande consola- 
tion qu'au?: Rochers 5 c'est assurément au- 
près de M. de Grignan dans votre beau châ- 
teau : si Dieu conserve la santé de tous vos 
Grignans , et que rien ne change aussi de ce 
coté , ni chez moi, ni dans la famille de Ma- 
dame de Mauron , je ne prévois rien qui 
puisse m'empècher de vous aller voir à Gri- 
gnan, sous prétexte d'aller aux eaux ; mais 
en leffet; , pour éviter par-là un arfièrç-ban, 
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dont je n'ai pu me dispenser cette année ^ à 
cause de la manière dont il me fut ofiert^ et 
parce que M. de Chaulnes me dit lui-même 
de l'accepter dans les vues qv'il m'assuroit 
avoir pour moi. Ce sera donc vers le pria- 
tems, ou plutôt vers le commencement de 
l'été , que , selon toutes les apparences hu« 
xnaines , je vous verrai, ma très- belle. Je 
crains seulement que dans ce tems-là, M. de 
Grignan ne soit obligé d'être la lance en aiTêt 
sur les côtes, et de ne pas le voir autant que 
je le souhaite. Je suis ravi que Pauline com- 
mence à faire des conquêtes : le petit Cou- 
langes paroîtlalouer de bon cœur et de bonne 
foi. Votre fils me mande fort joliment qu'a» 
près avoir été à la prise de trois ou quatre 
villes', il afort envie de venir s'exposer à l'air 
des Rochers. Adieu , ma très - belle petite 
sœur ^ je salue et embrasse tous les illustres 
Grignans , sans oublier d'y comprendre 
M. de la Garde. 

MADAME DE SÉVIGNÉ continue. 

Il faut que tout cela se passe , cela sou- 
lage. Vous croyez bien , ma chère bonne , 
que si je le vois partir pour Bourbon et pour 
Grignan, je lui demanderai une place dans 
son carrosse. Il se trouvera à la fin que moi , 
qui ne lève point boutique de philosophie^ 

G 2 
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je serai plus philosophequ'eux tous. Ma pro- 
vidence me sert admirablement dans ces oc- 
casions : c^est la soumission à ses ordres qui 
a fait souflFrir héroïquement à Mademoiselle 
le Camus la rupture de son mariage (7) : 
je trouverois fort à dire que l'air de disgrâce 
du Cardinal (le Camus) (8) y fût entré 
pour quelque chose. Je crois que cette Emi- 
nence se contentera d'aller en Paradis , et 
qu'il ne quittera point ces canailles chré- 
tiennes (9). Je ne puis jamais croire que des 
gens d'un très -bon esprit, puissent jouer 
long-tems la comédie ; c'est trop prendre 
sur soi. Je sens les chagrins de toute cette 
famille (10). Ou croit toujours l'affaire du 
Parlement de Rennes toute résolue. 

(7) Vojex la Lettre du 11 Septembre, pages 319 et 
413. 

(8) Voyei la Lettre dn a8 Août, page 392. 

(9) C'est k propos d'un Prélat fort entêté de sa nais- 
•ance, lequel prêchant un jour au peuple de son diocèse, 
le t raitoit de canaWe chrétienne . 

(10) Madame de Sérigné étozt amie intime de Mes- 
sieurs le Camus, frères du Cardinal de ce nom. 
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LETTRE DCCXXVII. 

A L A MÊME. 

Ans. Rochers, diidaiiclie aS Septembre 168^. 

J £ m'accommode assez mal de la contraiule 
que me donne M. de Grignan : il a une atten- 
tion perpétuelle sur mes actions^ il craint 
que je ne lui donne un beau - père : cette 
captivité me fera faire une escapade , mais 
ce ne sera pas pour Monsieur le Comte de 
Revel ; oui , Monsieur , c'est nonrseulement 
Monsieur y mais c'est Monsieur le Comte 
de Revel : nous ne savons ce que c'est dans 
cette Province que de nommer quelqu'un 
§ans titre (x) : cependant nous nous oublions 
quelquefois , et nous l'appelons Revel; mais 
c'est sous le sceau de la confession. Je ne 
veux point l'épouser, soyez en repos ^ il est 
trop galant. Vous voulez donc savoir , ma 
chère belle , qui sont ses Chimènes; vous 
en nommez deux très-Bretonnes : en voici 
trois autres : une jeune Sénéchale qui étoit 
ici , et qui n'est point parente de celle que 
vous avez vue \ Mademoiselle de K. fort 
jolie, qui étoit à Rennes ^ et sur le tout, une 

(i) M. de Coulanges dîsoit c[ue les enfans du Parle- 
ment de Rennes naisaoient tous Manjuis et Comtes. 

o 5 
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petite Madame de M* C. vott^e nièce y car 
elle est pelite-fiUe de votre père Descartes : 
elle a bien de l'esprit , et a toute la mine de 
croire que le feu est chaud , et qu'elle peut 
brûler et être brûlée. Cependant tout cela 
est si honnête que leur amant commun pa^ 
roît s'ennuyer mortellement à Rennes, II 
xnandoit Fautre Jour à M. de Louvoîs , que 
s'il avoit besoin pour quelque gueri'e d'hiver 
de l'Officier du monde le plus reposé , il le 
faisoit souvenir de lui. Parlons tout d'un 
train , ma fille , de la prévention de M. le 
Chevalier 5 l'amitié fait-elle un tel aveugle- 
ment? Je crois la connoître ; mais il me 
semble qu'elle se laisse toujours convaincre 
par la lumière : on n'en aime pas moins 
ceu:3t qui ont tort ; mais on voit clair» Quoi I 
une inconnue nommée la raison y soutenue 
de la vérité , heurtera à la porte , et elle en 
sera chassée comme de l'université de Paris, 
(vous avez vu le charmant ouvrage de Deis- 
preaux (2) , et on ne voudra pas seulement 
l'entendre, accompagnée de ses (pièces) 
justificatives l quoi , deux et deux ne feront 

(2) Voyez l'arrêt burlesque donné en la grand'chamBre 
du Parnasse en £ayeUT des Maitres-ès^arts , etc. pour le 
maintien de la doctrine d'Aristote. Œuçres de BoUtaii" 
DesprJawT, Tome JI^ page 309, édii, d^ Amsterdam ^ 
in;folîo, ijid. 
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plus quatre ! Une gratification donnée par 
le Maréchal de la Meilleraie , de cent écua 
en deux ans, qui n'a jamais été sur aucun 
état de pension , et qu'on ne sa voit pas , fera 
un crime de n'être pas continuée , quand on 
dit : » Monsieur , il faudra voir aux États 
» prochaîils ; si je m'étois trompé , cela 
)) seroit aisé à réparer «. Car pour celle du 
mort rayée et donnée aux Etats de 7 1 , Coct- 
logon n'en disconvient pas. Peut-on avoir 
tort quand* on fait voir clairement toutes 
ces choses ? Ah ! si M. le Chevalier avoit 
une telle cause en main , avec ce beau sang 
bouillant qui fait la goutte et les héros , il 
sauroit bien la soutenir d'une autre manière 
que je ne fais. Mais peut-on , avec un si boni 
esprit, fermer les yeux et la porte à celte 
pauvre vérité? Non vi'aiment , ma chère 
Comtesse, ce n'est point sur ce chapitre 
que M. le Duc de Chaulnes a tort ; c'est son 
chef-d'œuvre d'amitié ^ il en a rempli tous 
les devoirs , et au-delà : c'est avec nous qu'il 
a tort , et qu'il a un procédé qui m'est entiè- 
rement incompréhensible : telle e^tla misère 
des hommes; tout est à facettes, tout est 
vrai , c'est le monde. Ce bon Duc m'a encore 
écrit de Toulon : il ne cesse de penser à moi , 
sans y avoir songé un seul moment pendant 
huit jours qu'il a été à Paris; pas un mot au 
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Roi de cette dépiitation tant de fois pro- 
mise f et avec tant d'amitié et de raison de 
croire qu'il en faisoit son afiaire ; pas un 
mot à M* de Croissi , dont il emmenoit le 
£Is ^ et qni anroit nommé votre frère : il 
dit une parole en Tair à M. de Lavardin : 
mais croyoit-il qu'il eût plus de pouvoir 
que lui pour faire un député 7 Nous étions 
persuadés que c'étoit après en avoir dit un 
mot an Roi. Enfiir, il part, il apprend que 
Lavardin ne tiendra point les États ; il fal- 
loit donc écrire. Il va àGrignan, vous loi 
en parlez ; il semble qu'il ait quelque envie 
d*écrire , mais cela ne sort point ; il m'écrit 
d e Grignan et de Toulon , il ne m'en dit pas 
un mot. Madame de Chaulnes doit en parler 
à M. de Croissi , mais ce sera trop tard ; la 
place sera prise par M. de Coëtlogon. Pour 
M. le Maréchal d'IJstrées , il ne s'est engagé 
quïi Madame de la Fayette avec une joie 
sensible y pourvu que la Cour le laisse le 
maître ^ nous étions trop bien de ce côt^là ; 
mais nous n'y songeons plus : M. de Cavoie 
aura la députation pour son beau-frère, et 
fera bien (5). La bonne Duchesse a trop 
perdu de tems ; elle est timide , elle trou- 
vera les chemins barrés ^ tout le monde ne 
sait pas parler. De vous dire que je concilie 

(3J Yo jez la Lettre du 14 Septeçibre ^ pagi» 417. 
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ee procédé léthargique avec une amitié dont 
je ne saurois douter , non très-assurément, 
je ne le comprends pas , ni mon fils non 
plus : mais notre résolution , c'est .d'être 
assez glorieux pour ne point nous plaindre ; 
cela, donneroit trop de joie aux ennemis de 
ce Duc, ce seroit un trioûiphe. Nous somme» 
dans ces bois ; il nous est aisé de nous taire ; 
il peut arriver des changemens pour une 
autre année : ainsi nous sommes fort aises 
que vous Tayez reçu si magnifiquement; 
nous ne rompons nous-mêmes aucun com- 
merce 5 je dirai seulement le fait, et deman- 
derai à son Excellence comment elle a pu 
faire pour penser sans cesse à nous , et pour 
noua oublier et s'oublier elle-même. Nous 
n'jrons point du tout aux Etats , et nous 
nous moquerons de l'arrière - ban , qui ne 
nous est bon qu'à nous donner du chagrin. 
Voilà nos sages résolutions : si vous les ap- 
prouvez , nous les trouverons encore meil- 
leures. Cependant nous sommes très-sensi- 
bles à la perte que .vous allez faire de votre 
aimable Comtat ; nous ne saurions trop re- 
gretter tant de belles et bonnes choses qui 
en revenoient , ni vous voii* sans peine ren- 
trer dans la sécheresse et l'aridité des reve- 
nus. Je sens ce coup tout comme vous, et 
peut-être davantage 5 car vous êtes si subli- 
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me j et je ne le suis pas. A propos de sut)Iime, 
M. de Marillac (4) ne fait point mal , ce me 
semble. La Fayette est joli , exempt de 
toute mauvaise qualité ; il a un bon nom , 
il est dans le chemin de la guerre , et a 
tous les amis de sa mère qui sont à 1 infini : 
le mérite de cette mère est fort distingué \ 
elle assure tout sop bien, et l'Abbé (5) le 
sien. Il aura un jour trente mille livres de 
rente : il ne doit pas une pistole i ce n'^est 
point une manière de. parler. Qui trouvez- 
vous qui vaille mieux , quand on ne veut 
point de la robe 7 La Demoiselle a deux 
cents mille francs , bien des nourritures \ 
Madame de la Fayette pouvoit-elle espérer 
moins ? Répondez - moi un peu , car je ne 
dis rien que de vrai. M. de Lamoignon est 
le dépositaire des articles qui furent signés 
il y a quatre jours' entre M. de Lamoignon , 
M. le Lieutenant-Civil , et Madame de La- 
vardin qui a fait le mariage. 

Mais que dites -vous de tout ce mouve- 
ment de magistrature ? Je suis au désespoir 

(4) René de Marillac, Dojen des Conseilleis d'État, 
marioit Marie Madeleine de MariUac sa fille avec René' 
Armand Mothîer ^ Comte de la Fayette y fils puîné de 
Madeleine Pioche de la Vergne, Comtesse de laFajette, 
et Colonel du régiment de la Ferre. 

(5) Louis Mothier^ Abbé de laFajrettCi fils aine d& 
Madame de la Fajette. 
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que notre M. de Lamoignon n'ait point 
trouvé de place 5 cela est sensible pour lui 
et pour ses amis. Votre M, de Torci (6) e&i 
bien né coiffé : ah , et que vous l'auriez bien 
fait écrire d'une bonne encre ! mais tout 
cela n'étoit point rangé pour nous faire pro- 
fiter de la chaleur de cette amitié : Dieu ne 
le vouloit point , cela est visible , et nous n'y 
pensons plus. Voilà M. de Pontchartrain 
Contrôleur-Général 5 je le croyois bien , mais 
pas sitôt : nous allons lui écrire ; vous n'y 
manquerez pas , et à Madame de Moucy ; la 
voilà sœur du premier Président (7) 5 elle 
n'en sera pas plus glorieuscr 

Que Pauline est heureuse d'être auprès 
de vous ! vous la repêtrissèz toute ; c'est 
bon signe qu'elle prenne goût aux louanges 
que vous donnez à Madame de Dangeau. 
Cette petite fille est capable et digne de 
tout ce que vous voudrez bien lui faire con- 
noitre : j'en ai jugé ainsi dès que vous m'a- 
vez dit qu'elle avoit de l'esprit et une grande 
euvie de vous plaire. Encore une fois , 
qu'elle est heureuse d'être avec vous , de 
vous regarder et de vous entendre ! Cou- 

(6) Jean-Baptiste Colbert , Marquis de Torcy , reçu 
Secrétaire d'État en survivance de Ciiarlès Colbert^ Max-* 
quîs de Croîssi , son përe. 

(7) Aehilie de Hailaj. 
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langes m'en paroit charmé ^ et de vous , et 
de M. deGrîgn^n, et de votre château, et 
de votre magnificence : cette manière de 
faire les honneurs de la maison , a fait de 
profondes traces dans son cerveau ; il vous 
reconnoit pour Duc et Duchesse de campo 
hasêo pour le moins. Eunn , ma chère Com- 
tesse, que ne faites* vous point , quand vous 
le voulez , et avec quel air , et quelle bonne 
grâce ? Mon fils a lu avec plaisir ce que vous 
lui mandez ; il vous a écrit depuis peu ce 
qu'il pensoit ; il trouve que je vous ai dît 
aujourd'hui tout ce qu'il pourroit vous dire ; 
il vous prie d'être persuadée que ma santé 
est parfaite , et que l'air des Rochers est exr 
cellent. M. d'Aix n'est guère honnête de n'ê- 
tre pas venu vous voir ; quelle folie de vou- 
loir être premier Président ^8) ! mais c'est 
qu'il est fou ; par bonheur, ceux de qui cela 
dépend , ne le sont point : si, malgré le bon 
parti que vous prenez de vouloir bien vivre 
avec lui, sa conduite vous déplaît; je vous 
conseille d'en écrire à Madame delaFayette; 
elle n'est pas persuadée qu'il puisse avoir rai- 
son contre vous , et il n'y a guère de choses 
qu'il craigne davantage, que de paroître ex- 
travagant à ses yeux. Je sens le mépris que 
l'on a pour votre Parlement , en lui laissant 

(8) Du Parlement d'Aix. 
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le chef que nous connoissons : voyez un peu 
ce que sont devenus ceux qu'on a donnés à 
cette Province , MM, d'Arouges , Pontchar- 
train, Boucherat ; voilà des hommes , et non 
pas un cheval marin qui tue et fait cent fo- 
lies^. Je nommerai aussi la Faluère, dont tout 
le monde estcontent au dernier point. Adieu, 
mon enfant , je vous embrasse avec une ten- 
dresse infinie. 

^ ■'■■'■ *■■ ' ■ ' ■ ' ip 

LETTRE DCCXXVIII. 

A LA MEME. 

Aux Rochers» mercredi a8 Septembre i68f. 

Vous m'étonnez de me conter la sorte d'in- 
commodité de M. de la Trousse (i) ; on m'a- 
voit bien mandé que depuis la ceinture en 
bas c'étoit une espèce de paralysie : mais 
cette circonstance est affreuse , et le met 
hors de combat , c'est-à-dire , hors de toute 
société, et par conséquent sans consolation. 
C'est une infirmité que je ne comprends pas 
que les eaux de Bourbon puissent guérir : 
où va-t-on prendre que des eaux qui ne font 
qu'ouvrir, soient propres à rajuster et à res- 
setrer ce qui est relâché et insensible ? En- 
fin , ma fille , voilà un mal des plus extraor- 
(J) Vojez la Lettre du z 8 Septembre, page 424, 
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âiaaires : je plains M. de la Trousse plus qu'il 
ne me plaindroît. Je souhaite que M. le Che- 
valier se trouve aussi bien des eaux de Bala- 
ruc qu'on le lai fait espérer. Il faut qu'elles 
soient d'une grande force : quoi ! c'est pour 
se baigner une heure et demie en trois jours, 
qu'<tti vient du bout du monde chercher ce 
remède ^ car on ne boit point de ces eaux : 
mandez-moi l'effet qu'elles font , et sur-tout 
si M. le Chevalier y aura trouvé du soulage- 
ment. Ce voyage doit être court , si l'on ne 
se baigne que trois jours : si , après cela , le 
Chevalier étoît en état de servir , vous au- 
riez tous grande raison de souhaiter pour lui 
la guerre du Dauphiné ; votre l?eau château 
seroit sa retraite et son lieu de repos. Voilà 
une lettre de Coulanges ; vous y verrez qu'il 
est toujours fort entêté de votre magnifique 
réception et de Pauline. Madame de Chaul- 
nes me mande qu'elle a parlé à M. de Croissi^ 
qui fera de son mieux , et qu'elle enverra 
ujie lettre de M. le Duc de Chaulnes à M. de 
Pommereuil : tout cela est si mal bâti, que 
je ne compte plus sur cette affaire. M, de 
Pommereuil et le Maréchal d'Ëstrées sont 
tout à nous; ce dernier ne souhaite que d'en- 
trevoir si le nom de mon fils sera agréable 
à nommer : c'est ce que M. de Chaulnes de- 
yoit faire , ou Madame de Chaulnes après le 
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départ de son mari 5 c'est ce qu'il devoit 
écrire après qu'il eut appris à Lyon que 
M. de Lavardin ne tiendroit point les États. 
Enfin , je ne comprendrai jamais cette lé- 
thargie après toute la suite de leur amitié , 
nous ayant dit cent fois , ceat notre affaire 
plus que la poire. Pour moi je crois qu'ils 
n'ont pas voulu se commettre contre M. de 
Goëtlogon , aux soins duquel on attribue le 
retour du Parlement , et le présent que fait 
la ville de Rennes (2) , quoiqu'il n'y fasse 
rien du tout 5 car les volontés vont toutes 
seules : mais comme il est Gouverneur de 
Rennes , il a un air de s'empresser , et ils 
ont été embarrassés de me mander cette rai- 
son chagrinante pour eux : mais pourquoi 
donc recommander mon fils à M. de Lavar- 
din ? c'es^t à quoi je ne comprends rien , et à 
quoi je ne veux plus penser, san» pouvoir 
croire néanmoins qu'ils ne m'aiment plus : il 
y a de la timidité plus que de l'indifférence 
et je vois que cette bonne Duchesse est bat- 
tue des furies. Ne vous ai-je pas dit que son 
i»ari m'avoit écrit de Toulon ? Je lui ferai 
réponse à Rome, quand je verrai encore un 
peu plus clair à ce que j'aurai à lui mander : 
mais je ne veux point du tout me plaindre 
d'eux : ce seroit un mauvais personnage • 
(2) Voyez la Lettre du 14 Septembre, page 417, 
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tout est brouîUé et caché sous le voyage cle 
Rome : nous ne sentons aucune sorte d'hu- 
miliation à l'égard du public , et mon cœur 
lèsîu$tifie, ne pouvant pas douter qu'ils ne 
nous aimassent mieux que M. de Coëtlogon. 
Nous avons ici un Abbé de Fràn cheville, 
qui a bien de l'esprit, agréable , naturel, sa- 
vant sans orgueil; Montreuil leconnoît.Il a 
passé sa vie à Paris , il vous a vu deux fois , 
vous êtes demeurée dans son cerveau , com- 
me une divinité : il est grand Cartésien; c'est 
le maître de Mademoiselle Descartes; elle 
lui a montré votre lettre , il l'a admirée et 
votre esprit tout lumineux ; le sien me plait 
et me divertit infiniment : il y a long-tems 
que je ne m'étoîs trouvée en si bonne com- 
pagnie. Il appelle mon fils, naie cZca^ et il 
me trouve aussi une espèce de divinité, non 
de la plebe degli dei; pour moi , je ne me 
crois qu'une divinité de campagne : mais 
voulant rassurer M. de Grignan , qui peut 
çraindreque je ne l'épouse, je l'avertis qu'une 
autre veuve , jeune , riche , d'un bon nom , 
l'a épousé depuis deux ans , touchée de son 
esprit et de son mérite , ayant refusé des 
Présidens à mortier, c'est tout dire ; et lui , 
après avoir été recherché de cette veuve, 
comme il devoit la rechercher , a enfin cédé 
à l'âge de soixante ans ^ et a quitté son Ab- 
baye , 
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baye , pour n'avoir plus d'autre emploi, que 
d'être un philosophe chrétien et cartésien ^ 
et le plus honnête homme de cette Pro- 
vince. Il est toujours à son châtea u , et sa 
femme jeune et bien faite ne croit rien de 
bon que d'y être avec lui. Il est venu voir 
moQ fils et moi ; et si nous sommes fort aisea 
de causer avec lui , nous croyons qu'il est 
ravi de causer avec nous. Cet homme ne 
vous déplairoît pas ; il s'appelle présente- 
ment M. de Guébriac ; il est venu de qua- 
torze lieues d'ici nous faire une visite; l'idée 
qu'il a de vous , me fait plaisir : je ne pour- 
rois guère m'accommoder d'un mérite qui 
n'auroit aucune connoissance du vôtre. 

Ma chère Pauline , j'ai été ravie de revoir 
de votre écriture , je craignois que vous ne 
m'eussiez oublié&dans votre prospérité : c'en 
est une si grande pour vous , que d'être bien 
avec votre chère maman , et d'en être de- 
venue digne , qu'une petite tête comme la 
vôtre pourroit fort bien en tourner. Je vous 
conseille de continuer l'exercice de toutes 
vos petites perfections, qui vous conserve- 
ront l'amitié de votre maman, et, en che- 
min faisant, Testime de tout le monde. En 
vérité , ma fille , je suis fort aise que pour 
votre amusement et pour l'honneur de ma 

Tome VU. ï» p 
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propbétie j Pauline soit devenue aîmablo 
et douce , et comme vous la souhaitiez. 

Je ne comprends pas que Mademoiselle 
le Camus puisse être moins bonne à épou- 
ser (3) , parce que son oncle ne va point 
à Rome (4) r quelle vision ! Fa-t-on regar^ 
dée conune nièce d^un Ministre d'Etat ? It 
n'est qu'un Cardinal d'un grand mérite , et 
vu saint r il n'y a rien de cbangé à tout cela. 

(3) Vojez les Lettces des 24 Août et dn 11 Septembre^ 
pagis 319 et 418. 

(4} ^o jez les Lettres du a8 Août et du ai Septemlire j, 
^d^# 3gâ et 427. 



Fin du Tome septième. 
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